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FIGURES QUI PASSENT

M . G O I^ S T A N S
Entre autre surnoms injurieux, M. 

Constans a reçu de ses adversaires poli­
tiques celui de «Vieux Forban ». Scs amis 
le lui donnent aussi, après boire, en ma­
nière de badinage. II se l'applique parfois 
ù lui-même ; et l’on ne sail si c ’est, de sa 
»art, ironie, orgueil ou humilité... Reste 
'opinion publique... Elle est indécise, et 

tiraillée, en ce qui concerne cet homme 
d’Etat, entre des sentiments opposés. Elle 
admire ses talents et se méfie un peu de 
son caractère. Et, selon les circonstances, 
elle lui est sympathique ou rigoureuse. 
Si rien ne menace sa tranquillité elle le 
tient à distance, mais se rapproche de lui 
dès que les affaires lui paraissent devoir 
s’embrouiller. Remarquez que l'image de 
M. Constans est tout de suite évoquée 
aux heures dangereuses et dans les m o­
ments de crise. On dit : « Il n’y a que 
Constans pour nous tirer de là », comme 
on dirait : « H faut se résoudre à user des 
grands m oyens. »

Ge rôle de Deiis ex machina serait fort 
glorieux, s’il ne comportait un soupçon 
d'inquiétude. Il ne semble pas que cette 
nuance altère la sérénité de M. Constans/ 
11 passe dans la vie le sourire aux lèvres, 
aimable, ün, séduisant. Sous sa jovialité 
se dissimulent des trésors de prudence 
et de sagesse pratique. C’est un petit-flls 
du Béarnais...

Il naquit, voilà soixante-cinq ans, à 
Béziers où son père exerçait l’emploi de 
conservateur des hypothèques. Son en­
fance s'écoula, idyllique et sereine, dans 
ce beau pays. Il aima passionnément une 
petite cousine qui devait devenir Mme 
Constans; il était grand chasseur, grand 
pêcheur, excellent humaniste. II conquit 
rapidement ses grades èt fut proclamé, 
au sortir de Tadolescence, docteur en 
droit. C’est alors que l’idée lui vint d'al­
ler chercher fortune en Espagne, dans 
l'industrie et le commerce.

Il n'obtint pas, danslegenred’entreprise 
qu'il avait choisi, tout le bonheur qu’il 
était en droit d'espcrer. Quand il revint 
d'Espagne, brouil é avec son associé et, 
com me lui, ruiné, ü était en assez mau­
vaise odeur auprès de ses compatriotes. 
Il récupéra leur affection par son courage 
et activité. Il se remit à l’étude des 
PandecteS, passa l’examen d’agrégation 
et-fut chargé d’enseigner le droit romain 
à Nancy, à Douai et à Toulouse. Il se 
trouvait dans cette dernière ville, lors- 
qu ’en 1871- la Cominune y  fut procla­
m ée; et il eut l'occasion d'y accom plir 
un exploit dont le souvenir mérite d’etre 
fixé.

Les insurgés s’étaient rendus maîtres 
du Capitole, qu ’ils occupaient en armes. 
Le nouveau préfet, M. de Kératry, avait 
Te devoir de les en déloger : il prit dans 
ce dessein des mesures énergiques qu’il 
concerta avec trois généraux, MM. de 
Nansouty,Lcntz ctLefebvre-Desnouettes, 
et un magistrat, M. Manau, qui, en ce 
temps, ne répugnait pas à mettre sa toge 
sous l’égide de l’armée. Des pièces d’ar­
tillerie furent roulées sur la place, de­
vant la mairie. Le préfet dit a l’officier 
qui conduisait le détachement :

—  Je vais essayer de parlementer; si 
dans dix minutes je  ne suis pas revenu, 
c ’est qu’on m ’aura gardé com m e otage. 
Vous commencerez lo feu...

H s’avança vers les chefs de l’émeute. 
Il formula son ultimatum qui fut re­
poussé :

—  Je vous accorde un quart d’heure 
pour la réponse. Ce délai expiré, le canon 
parlera.

Il vira de bord et rejoignit ceux qui 
l'attendaient avec anxiété, puis il tira sa 
montre et com pta les minutes. Un silence 
plein d’angoisse pesait sur ce quartier 
de la ville; l'instant était solennel. Déjà 
les artilleurs s’apprêtaient à exécuter lo 
commandement... Soudain un person­
nage sort de la foule, s'approche de 
M. de Kératry, et lui indiquant le Capi- 
tolc, dont les fenêtres étaient hérissées 
de baïonnettes :
* — Donnez-moi cinq minutes pour né­
gocier avec eux, et j obtiens leur reddi­
tion.

—  Qui êtes-vous?
—  Je m ’appelle Constans et suis pro­

fesseur à la Faculté de droit.
— Essayez ! mais vous risquez votre 

peau I
— Nous verrons bien 1...
Il partit en courant, «pénétra dans la 

fournaise. Ce qu’il dit, on ne l’a pas su 
exactement, m aiÿ à sa voix  l’orage s’a- 
jaisa, les fusils et les résistances capitu- 
èrent. Grâce à lui, l’ordre régna à T ou - 
ouse.

Ce fut sa première victoire diploma­
tique.

Désormais la politique le saisit et le 
fait avancer d’un pas rapide. Il est élu 
conseiller municipal, adjoint au maire. 
Les ministres du 16 Mai le révoquent et 
affermissent par cette mesure sa popula­
rité. En 1876, il est élu député ; et sa pro­
fession de foi renferme une phrase qu’il 
convient de retenir, car elle constitue, à 
elle seule, un programme : « Le parti ré­
publicain cesse d’être un parti a ’opposi- 
ion. Il devient un parti de gouverne­

m ent...» Jules Ferry ne pouvait man­
quer d’approuver cette doctrine et de se 
rapprocher de son auteur. Ayant besoin, 
pour assurer l’exécution de ses décrets, 
d ’une main vigoureuse, il le choisit 
com m e lieutenant.

A partir de cette heure, M. Constans 
s’installe en quelque sorte dans le rayon­
nement du pouvoir. Tantôt il l’exerce 
effectivement, et tantôt il l’intluence. 
Entre deux portefeuilles, les plus hautes 
charges lui sont confiées. On l’envoie à

Pékin préparer la signature d’un im por­
tant traité de com m erce ; sans attendre 
son retour, on le nom m e gouverneur de 
rindo-Chine. En même temps que la dé­
pêche officielle lui annonçait celte éléva­
tion, il en recevait une autre qui lui ap­
portait les félicitations personnelles du 
général Boulanger. .Ainsi commença, par 
un acte de civilité, le drame qui se joua 
entre ces deux hommes et qui devait 
avoir un dénouement si.tragique.

M. Constans a bien voulu m ’en confier 
les péripéties, dont quelques-unes sont 
ignorées. Je vais reproduire, aussi fidèle­
ment que possible, son récit. Mais je ne 
pourrai rendre l’accent dont il l’a assai­
sonné, son flegme, son sang-froid, l’éclair 
malicieux qui s'échappait de sa paupière 
à demi close, le ton tour à tour guogue- 
nard, familier, et brusquement sérieux, 
et presque brutal de son discours, pas­
sant sans transition de l'enjouem ent à la 
force, singulier amalgame de galéjade 
et d’autorité. Et je ne rendrai pas non 
plus l’indolence de son geste... L ’ambas­
sadeur était assis devant son bureau et 
roulait dans ses doigts une cigarette, 
dont il tirait de lentes bouffées et qu'il 
jortait mollement à ses lèvres. Point de 
îâte, ni de fébrilité dans ces mouve­

ments : une grâce aisée et souple d'es­
camoteur. Tandis qu’il parlait, de petits 
paquets de cendre tombaient, sans qu’il 
y  prît garde, sur son gilet et s 'y  écra­
saient. De m ôme M. Constans accueille- 
t-il, avec indifférence, les outrages qui 
lui sont versés quotidiennement par ses 
ennemis de la presse.

II avait rencontréBouIangerlongtemps 
avant le boulangisme. Il l’avait connu 
colonel, directeur de l’infanterie, général 
de brigade. Quand il fut chargé en 1885 
de former un cabinet, il lui fit des ouver­
tures. Boulanger, qui se trouvait en Tu­
nisie, n’hésita pas à les accueillir; il ré­
pondit aussitôt, aveC' une emphase un 
peu théâtrale, que « son dévouement 
appartenait à la France». La com binai­
son échoua. Boulanger resta à Tunis, 
mais il garda à M. Constans une secrète 
gratitude de ses dispositions bienveil­
lantes, et saisit toutes les occasions de la 
lui témoigner. M. Constans, revenant; en 
1888, de Cochinchine, n'avait pas eu le 
temps de débarquer qu’une lettre du gé­
néral lui arrivait, gonflée de souhaits de 
bienvenue. Le lendemain matin, M. La- 
guerre sollicitait une audience de M. le 
gouverneur. Cette visite hâtive lui donna 
à réfléchir. M. Constans n’ignorait pas 
qu'une campâtgne plébiscitaire boulever­
sait le pays, mais il n ’en soupçonnait ni 
la violence ni l’objet véritable. II étudia 
la situation, il se réserva. Nul ne put se 
flatter de pénétrer les pensées qui hantè­
rent, à ce moment, son esprit. Il vit le 
vent grossir, se déchaîner, souffler en 
tempête.

Le soir du 27 janvier, il prit sa canne, 
son chapeau et alla se joindre aux ou­
vriers et aux bourgeois qui acclamaient, 
devant le café Durand, l’élu de Paris. Il 
voulut percevoir directement les sensa­
tions de la foule. Il lui parut qu’elle 
était tout acquise au général. Il s’ap­
procha d’un officier de paix, et, lui dé­
signant d’un clin d’osil le chemin de 
l’Elysée :

— S’il va de ce côté, l’arrêtercz-vous ?
L’hom m e de la police répondit :
—  J’ordonnerai... mais je  doute qu'on 

obéisse.
Et, montrant les brigadiers qui s’éche­

lonnaient dans la rue Royale, il ajouta :
—  Je suis à peu près sûr du premier, 

beaucoup m oins du second et pas du 
tout du troisième 1

Il conclut en plaisantant :
— Le généra n’a qu’à se présenter. Il 

entrera com m e dans du beurre I
M. Constans regagna la place de la 

Madeleine et attendit. La surexcitation 
croissait, l’atmosphère était saturée d’é­
lectricité, tous les nerfs étaient tendus. 
Chacun sentait confusément qu’un grand 
événement était proche. A  cet instant, les 
flots tumultueux s’écartèrent et livrèrent 
jassage à Boulanger. Il atteignit un 
andau qui stationnait auprès de l’église 

et qui s’éloigna, suivi de vivats enthou­
siastes, dans la direction de Neuilly. Le 
pseudo-dictateur désirait qu’un baiser de 
son Amie terminât cette journée triom- 

.»phale... M. Gonstans rentra paisiblement 
chez lui. Il était dès lors en mesure d’as­
seoir son jugem ent sur la valeur de 
l’aventurier et les conséquences de l’a­
venture. Ge jugem ent était plutôt dédai­
gneux. M. Constans songeait (du moins 
je  le présume) :

— L ’hom m e qui ne sait pas profiter de 
telles aubaines n’est pas digne qu’on 
s’attache à sa personne. Si j ’avais été 
parmi ceux qui le conseillent, je  l’eusse 
conduit, de gré ou de force, chez le Pré­
sident de la République, et il eût couché 
dans son lit:

II songeait encore :
— Ces soldats sont... naïfs com m e 

leurs sabres 1 Sitôt qu ’on les détourne de 
leur milieu naturel, ils sont incapables 
d'un acte d’audace et d’initiative civique. 
Ce n ’est pas le coup d’Etat qui les effraye, 
mais ils en appréhendent les suites. Ils 
ne se doutent pas qu’il y a un bureau 
télégraphique central qui arrête les nou­
velles, des prisons où l’on précipite les 
législateurs récalcitrants, et que, dans 
une nation fortement centralisée, le nom ­
bre s’incline devant le fait accompli. Nous 
devons nous réjouir de cette timidité 
honorable, qui sauve d’un grand péril 
nos institutions I...

Ces réflexions s’amtaient le 27 janvier 
dans le cerveau de M. Constans. Au mois 
de février, il était ministre. Au mois 
d’avril. Boulanger était en fuite, et le 
« parti national » décapité.

Cet épisode jette une lumière limpide 
sur la physionom ie de M. Constans. 
Toutes ses qualités y apparaissent, si l’on 
peut ainsi dire, en raccourci. En cette ra­
pide bataille il a vraiment donné sa me­

sure. Il y  a réalisé et presque dépassé ce 
qu'on augurait de son génie. Il y  déploya 
une science stratégique qui le rendit,  ̂
sans coup férir, maître du terrain. Quanc# 
le générai le vit surgir, il eut Tintuition*' 
qu il était perdu. Il ne dissimula pas ses 
craintes :

— Si je  ne tue pas Constans, il me 
tuera.

Comme on rapportait ce m ot au mi­
nistre, celui-ci répliqua gaiement :

— C’est ia première parole sensée 
qu'ait prononcée Boulanger.

Il ne le tua pas précisément, mais il le 
força de se tuer, ce qui était le com ble de 
l’art. Il y  a plusieurs façons d’agir sur les 
hommes : on les gouverne par l’intérêt, 
la vanité, le sentiment, l’ intimidation. 
M. Constans excelle à jouer de ce cla­
vier : c ’est un très bon psychologue. 
L ’invention du Méridional s’allie en lui à 
la finasserie du Normand. Il est rusé 
avec les apparences de la franchise ; il 
est de la race des autoritaires noncha­
lants qui sont les plus féroces des auto­
ritaires. Cependant il n’a pas l’entête­
ment des sectaires qui défendent jusqu'à 
la m ort leurs principes ; il admet les 
transactions ; il a la conscience et l’es- 
)rit largement ouverts : il est très intel- 
igent. Il eût été un grand politique, si 

son destin lui eût permis de servir un au­
tocrate, au lieu de le livrer en pâture à 
nos députés briseurs d’idoles...

Je suppose que le Sultan appréciera 
les mérites du citoyen éminent que la 
République lui envoie. II goûtera l'agré­
ment de son humeur, l’utilité de ses avis. 
Il lui offrira du bon café ; il le comblera 
de politesses; il l'aimera...

... Mais voudra-t-il nous le rendre?
A dolphe Brisson.

É chos
L a  Tem pérature

Le vent souffle toujours avec force du Sud- 
Ouest, sur nos côtes de la Manche où la mer 
est houleuse devant Calais, Boulogne et Le 
Havre ; sur TOcéan la mer est très agitée ; en 
somme,une nouvelle bourrasque nous menace. 
La baisse barométrique est depuis hier très 
sensible. Quant à la température, également 
en baisse, elle n’a pas dépassé 8 <> au-dessus 
pendant la journée; on notait il® à Biarritz, 
150 â Alger et i i»  au-dessous de zéro à Mos­
cou. La pluie est tombée hier à Paris pendant 
toute la journée ; ces averses restent proba­
bles ; le soir le thermomètre était à 8 *> et le 
baromètre, i. 7 5 i>»<n pendant le jour,indiquait 
7 4 9mm vers onze heures.

Monie-Carle. — Thermomètre,ihuît heures 
100, à midi 120; pluie.

)ayer pour avoir fait une réalité trop 
or^ue de ce rêve à peu près universel.— 

J . G o r n é ly .

A Travers Paris
On sait que le ministère de l'instruc­

tion publique et des beaux-arts est le 
seul qui n'ait pas encore fait paraître ses 
décorations du 1"  janvier.

Le mouvement avait été retardé par 
suite du petit nom bre des croix mises à 
la disposition do ce département minis­
tériel. Il était, en effet, impossible à M. 
Leygues de faire, avec un aussi faible 
contingent, une répartition équitable 
entre les services si nom breux et si 
divers qui sont sous sa dépendance.

Le Conseil des ministres, saisi de la 
question, a dû reconnaître la légitimité 
des réclamations du ministre de l’ins­
truction publique, et trois ou 4[uatre 
croix supplémentaires ont été mises à la 
disposition de M. Leygues, sur le contin­
gent, non encore épuisé, des autres mi­
nistères.

Dans ces conditions, le ministre de 
l'instruction publique apu, tout en étant 
forcé de sacrifier des candidat très méri­
tants, venir à bout de son mouvement, 
qui a été envoyé hier à la grande chan­
cellerie de la Légion d’honneur. Le 
Conseil de l’Ordre doit se réunir aujour­
d’hui ou demain pour examiner les dos­
siers, et les décrets de nomination pour­
ront paraître samedi ou  dimanche au 
Journal officiel.

On cite parmi les nouveaux officiers 
M. Gailhard, directeur de l’Opéra, et 
parmi les nouveaux chevaliers MM. 
François de Gurel, Georges d’Esparbès et 
Gourteline.

Le mouvement des palmes académi­
ques paraîtra immédiatement après.

La nomination de M. le conseiller 
Ballot-Beaupré .com m e président de 
chambre à la Cour de cassation en rem­
placement de M. Quesnay de Beaure­
paire va donner lieu à un important 
lùouvement judiciaire.

Le siège de conseiller à la Cour de 
cassation devenu vacant sera, selon 
toute vraisemblance, attribué à M. Bé­
rard des Glajeux, président de chambre 
à la Cour d’appel de Paris, magistrat de 
haute valeur, qui com pte près de qua­
rante ans de service, et qui a dirigé avec 
la plus grande distinction les procès les 
plus difficiles et les plus retentissants.

I N S T A N T A N É  

M. MAZEAU

DÉFENDUE PAR SON PERE

Le respectable M. W allon a profité du 
privilège fugitif que lui conférait, mardi 
dernier, son âge pour défendre solennel­
lement, du haut du fauteuil présidentiel 
du Sénat, la Constitution dont il est le 
père et qui nous divise le moins puis­
qu’elle nous réunit tous dans le désir 
d’en sortir.

« Vous prétendez, a dit ce vénérable 
sachem, que la Constitution est insuffi­
sante, qu’elle n’arme pas assez puissam­
ment le pouvoir exécutif. C’est une 
erreur. Le pouvoir exécutif est armé. S’il 
ne se sert pas de ses armes, c ’est sa faute 
et ce n ’est pas la faute de la Constitution. 
Essayez de l’appliquer et vous verrez 
qu’elle vous fournira toutes les armes 
défensives qui vous paraissent devenues 
nécessaires contre les empiétements du 
pouvoir législatif. »

Il est parfaitement exact que la Cons­
titution actuelle laisse le Président de la 
République libre de choisir ses ministres 
en dehors du Parlement et lui donne la 
latitude de provoquer, de la part des 
Chambres, une nouvelle délibération 
sur un projet de loi qui lui paraîtrait 
dangereux, ce qui, en fait, équivaut 
presque au droit de veto, étant admis 
que le Président ne pourrait se servir de 
son droit que s’il était d’accord avec l’o­
pinion publique.

Mais M. W allon n’a peut-être pas ré­
fléchi que le mode m ême de nomina­
tion du Président, lui interdit de se 
servir de ses armes constitutionnelles 
contre les Chambres. D'une part, en 
effet, les Chambres nomment le Prési­
dent. D’autre part, elles ont mille moyens 
de l’acculer à une démission, on l ’a bien 
vu par l’exemple de M. Grévy. Dans ces 
conditions, jamais un Président de la 
République n’essayera de résister au 
Parlement et le Parlement exercera tou­
jours non seulement le contrôle, mais 
aussi le pouvoir réel par l’intermédiaire 
des ministres, qui sont dans la main des 
députés, lesquels sont dans les pattes 
des marchands de vin.

Les césariens ont un remède tout indi­
qué à ce mal constitutionnel : la nomina­
tion du Présidentpar lepeuple, parle suf­
frage universel direct. Seulement le sys­
tème aboutit forcément à un empereur, 
car un hom m e qui représente à lui seul 
sept ou huit millions d’électeurs est fata­
lement le maître de ceux qui n’en repré­
sentent qu'une ou deux dizaines de mille. 
Alors ce n'est pas le pouvoir exécutif qui 
est sacrifié, c ’est le pouvoir législatif.

Il faudrait donc trouver une combinai­
son, imitée de l'Amérique, dans laquelle 
les électeurs présidentiels ne seraient pas 
les membres du Parlement, et avec la­
quelle le Président français, indépendant 
des Chambres, pourrait exercer quel­
ques-uns de ces droits qui donnent au 
Président américain une influence en 
réalité plus directe que celle d’un mo­
narque constitutionnel.

Nous aurons beaucoup de peine à nous 
faire à ce système, parce que chez nous 
tout le m onde considère la République 
com m e l’absence de tout gouvernement.

Je reconnais que pour l’ instant elle 
réalise cet idéal. Toute la question est de 
savoir si cette situation peut se prolon­
ger très longtemps, et ce qu’il faudra

A m v«, corame un Dtus ex maekina, pour 
prendre la présidence de la Chambre crimi­
nelle. Pourvu, Seigneur, qu’on ne le suspecte 
pas à son tour, car il ne pourrait être présidé 
par personne ! Il n'y a pas plus haut que lui 
dans l ’échelle judiciaire. Il est le premier ma­
gistrat de France. On pourrait • l’appeler : 
< Monsieur le Premier des Premiers > !

Soixante-treize ans. Fut, de 18*57 à 1 880 , 
avocat à la Cour de cassation. Ancien prési­
dent de l’Ordre des avocats au Conseil d’Etat 
et à la Cour de cassation. Carrière très bril­
lante, â la fois dans la politique et dans la 
magistrature. Elu député de la Côte-d'Or â 
l’Assemblée nationale de 1871  et à la Chambre 
de 1 8 7 6 . Nommé sénateur en 1 8 7 6 . Secrétaire 
du Sénat de 1879  à 1882 .

Conseiller à la Cour de cassation en 1 8 8 2 . 
Démissionnaire en 1 8 8 5 . Réélu sénateur la 
même année. Ministre de la justice dans le 
cabinet Rouvier, en mai 1 8 8 7 . De nouveau 
réélu sénateur en 1 8 9 4 , et premier prési­
dent de la Cour de cassation depuis le a mai 1890 .

Républicain de la veille, très mêlé au mou­
vement d’opposition de la fin de l’Empire. Com­
patriote du regretté président Carnot, avec 
qui il était très lié, et qui l’a toujours patronné 
dans sa carrière. Mais il est juste de dire que 
M. Mazeau avait des titres personnels très sé­
rieux. A  toujours collaboré, en effet, à de très 
importantes publications juridiques, et il tient 
son autorité de sa connaissance approfondie 
du droit au moins autant que de ses hautes 
fonctions.

Figure rasée, large, épanome, telle qu’on en 
prêtait aux pères nobles dans l’ancien réper­
toire. L ’œil est vif et malicieux, un œil de 
Bourguignon. M. Mazeau est un homme aima­
ble, qui ne déteste pas, à l’occasion, le mot 
pour rire. Il faut bien, de temps en temps, dé­
pouiller la robe et la toge !

Grand officier de la Légion d’honneur.

Si l’on veut se rendre compte du peu 
de méthode que la Chambre des députés 
apporte dans ses trayaux, il suffit de se 
reporter à la liste qui a été dressée des 
projets qu'elle trouve devant elle au m o­
ment où s’ouvre la nouvelle session.

Il y  a actuellement trente-six proposi­
tions de loi qui sont à l'état de rapport 
sur le fond, dix-huit propositions qui 
sont à l'état de rapport sommaire, deux 
cent quatre-vingt-cinq projets ou propo­
sitions renvoyées à des Commissions 
spéciales, vingt-trois projets ou proposi­
tions à soumettre aux bureaux.

Nous ne portons pas en compte les 
projets de loi d’intérêt local.

Si la Chambre voulait vider cet arriéré, 
elle devrait y em ployer la session tout 
entière, sans jamais aborder aucune 
question nouvelle. Elle devrait surtout 
couper court à toute interpellation, ce 
dont personne du reste ne se plaindrait.

.O O O

M. Gasimir-Perier présidera ce soir, 
ainsi que nous l’avons dit, le dîner des 
Parisiens de Paris.

Une médaille, qui sera offerte cette an­
née à l’ancien Président de la Républi­
que et à chacun des membres de l’asso­
ciation, a été commandée au graveur 
Louis Bottée.

La maquette de cette médaille, que 
Bottée avait, l’an dernier à pareille date, 
présentée à ses collègues du dîner de 
Molière, a été quelque peu allégée par 
l’artiste.

L’allégorie est d’une extrême simpli­
cité dans un décor tel que Téminent gra­

veur pouvait le traiter avec le sens de 
Télégance^u ’on lui connaît : c ’est, au 
premier plan d'une composition dont le 
fond représente la Cité avec Notre-Dame, 
la Sainte-Chapelle et les tourelles de la 
Conciergerie, la Ville de Paris accueil­
lant un enfant, et à ses pîeds les attri­
buts de la Poésie, des Arts, des Sciences.

Sur chaque médaille est gravé le nom 
du titulaire.

■ I

L’amiral Dorlodot des Essarts,qui vient 
de mourir,était Tun des plus jeunes offi­
ciers généraux en retraite de notre 
flotte.

— La saumure conserve ! avait cou­
tume de dire le vieil amiral Paris, le glo­
rieux manchot, qui fut si longtemps di­
recteur du musée de la marine au Lou­
vre et m ourut à un âge très avancé.

L ’amiral Paris avait raison. Les ta­
bleaux des retraités de Tarmée comparés 
à ceux de la marine donnent pour nos 
plus anciens généraux une moyenne 
d’âçe sensiblement inférieure à celle des 
amiraux.

Le général d’Exéa-Doumerc C3t seul ca- 
jable aujourd’hui de soutenir, et à dis- 
,ance encore, la comparaison d’âge avec 
nos amiraux dont le doyen, le vice-ami­
ral do Poucques d’Herbinghem, marche 
allègrement vers le centenaire et va dou­
bler, le 11 février prochain, le cap de sa 
quatre-vingtr-treizième année.

Cinq autres de nos amiraux, nonagé­
naires, tiennent encore le premier rang 
dans l’Annuaire de la marine : les ami­
raux de Dompierre d'Hornoy, Gicquel 
des Touches, Thomasset, Périgot et Bonie.

>0 »
Les premiers « landaulets » de la Gom- 

jagnie générale des voitures ont circulé 
lier sur les boulevards.

Ge sont des demi-landaus à caisse 
jaune, a capote de cuir noir, fermée com ­
plètement et donnant à la voiture l’as­
pect d’un coupé, ou rabattue et lui don­
nant la silhouette d’une Victoria un peu 
lourde.

Le fameux problème des voitures cou­
vertes ou découvertes, qui sortaient tou­
jours à contretem ps, est enfin résolu 
par ces « landaulets » à deux fins.

Nous avons hélé un des nouveaux 
chauffeurs de la Compagnie, mais il a 
fui en nous jetant un. regard chargé de 
mépris, com m e les cochers qui vont re­
layer.

L a  voiture a changé; Thomme, sous la 
casquette du chauffeur com m e sous le 
chapeau ciré du cocher, ne daigne 1

La première soirée du Grand Prix de 
lutte de la Ville de Paris qui sc dispute 
sur la scène des Folies-Bergère avait été 
curieuse, am usante; curieuse par le 
spectacle fourni par la présentation des 
concurrents, amusante par la magistrale 
façon dont Sabès, Aimable et Laurent le 
Beaucairois avaient tom bé leurs adver­
saires.

La séance d'hier soir a, par son intérêt, 
fait prévoir les émotions que nous réser­
vent les luttes des séries suivantes, des 
demi-finales et de la finale, alors que les 
concurrents de troisième ordre seront 
éliminés et que resteront en présence les 
athlètes qui joignent la taille et la force à 
la science.

Les luttes d’hier soir ont été remar­
quables. Elles ont mis aux prises des 
spécialistes de la lutte, qui ont lutté avec 
une science et avec une vigueur que le 
public a saluées par des acclamations et 
des applaudissements chaleureux.

Les deux clous de la soirée ont été le 
colosse Daumas dit Pique-Planque, qui 
pèse la bagatelle de 138 kilos, et pour 1 a- 
mateur Loir, qui s’est admirablement 
comporté.

Les 5* et 6* séries — les trois premiè­
res avaient été luttées la veille, —  dispu­
tées hier soir, ont donné les résultats 
suivants :

5e poule : Constant le Boucher bat A jax le 
Hollandais, Salomon et Gérard de Lille.

poule : Daumas dit Pique-Planque triom­
phe de Joly, de Mieville et de Julius.

Ce soir, à dix heures, continuation, aux 
Folies-Bergère, du grand Tournoi inter­
national de lutte organisé sous les aus­
pices du Vélo.

Hier soir, première séance mensuelle 
de Tannée au Photo-Club de Paris, dans 
les nouveaux locaux de la rue des Ma­
thurins, si brillamment inaugurés au 
printemps dernier.

Après une com munication des plus in­
téressantes faite par M. A. Berget, Témi­
nent collaborateur de M. Lippmann, 
M. Gers a fait passer sous lès yeux de ses 
collègues de très intéressantes projec­
tions cinématographiques.

Remarqué dans Tassistance : Mme R. 
D em achy, Mlle Bucquet, Mmes Bré- 
mard , Guérin , H uguet, Binder-Mes- 
tro, etc. _

On a donné bien souvent la liste des 
boissons favorites de nos honorables à 
la buvette ou à la tribune. Vins de choix, 
liqueurs de marque, tout s’y  trouve. 
Mais il est une boisson qu’ils préfèrent 
de plus en plus, depuis qu’en ayant 
goûté ils ont pu l’apprécier : c ’est l’ab­
sinthe Premier fils, qui vient au premier 
rang des produits consom m és en 1898.

Hors Paris

Dresde ; marquis di S. Elia ; comte Ma- 
zanni ; M. Hudson ; M. et Mme Ewenn ; 
M. Bloch ; MM. Rowinor, W ilkinson, 
Stuart Van Sanghendonck ; Mr et Mrs 
Roland B row n ; Captain W arden, de 
L ondres, etc.

Nouvelles à la Main
Nos enfants.
— Pauline, qu’as-tu fait de ta poupée ?
— Maman, je Tai perdue.
— Par exem ple!
— Oh ! mais, je  sais où elle est... Je 

Tai perdue exprès, pour avoir le plaisir 
de la retrouver !

Si la saison hivernale avait été retardée 
par la clémence de la température, par 
contre les arrivages, depuis quelques 
jours, sont déplus en plus importants.

Tous les trains de Paris etde Calais ar­
rivent bondés de voyage.urs, et tous trou­
vent au bord de la Méditerranée un bon 
soleil et de tièdes brises qui, bien vite, 
feront disparaître les vestiges des influen- 
zas actue lement si nombreuses dans les 
pays du Nord.

f^armi les dernières arrivées à Monte- 
Carlo, citons : Mrs Keep, de Londres, 
Mme Gall, de V ienne; C. D. Hall, de 
Londres; baron Louis de M eyer, de

Dans le monde où Ton tripote- 
•

—  Palanquin est décidément un m on­
sieur à ne pas fréc^uenter. On m ’a raconté 
su r'lu i des histoires fort peu édifiantes.

— Vraim ent?... Vous faites bien de 
me dire cela : je  ne lui rendrai pas Tar­
gent qu’il m ’a prêté !

L e  Masque d e  Fer*

M. de Marcère 
et la Révision

Monsieur le Rédacteur en chef,
A  la suite du com pte rendu de la séance ̂ 

du Sénat, tout rempli de l'allocution de 
M. W allon , vous ajoutez ces mots : C’est 
M. Wallon qui ne dira rien, mais c'est M. 
de Marcère qui ne sera pas content.

Pourquoi donc ne serais-je pas con­
tent? M. W allon , en consacrant son aUo-' 
cution solennelle à Tidée émise par M. 
Ch. Benoist et par m oi, donne à notre 
initiative une importance considérable 
et qui est en rapport, sans qu’il Tait voulu 
sans doute, avec une idée très générale.

II constate que la Constitution n ’a  pas 
été appliquée, et que c ’est de là que vient 
le mal. Il voudrait que l ’expérience en fû t  
tentée une bonne foxs.Mais, hélas î a joute- 
t-il, j e  le crains bien, c'est bien moins elle 
encore que nos habitudes et notre esprit 
qu'il y  aurait à réformer. Et il termine 
en faisant des vœ ux pour le bonheur de 
la France.

Tout cela n ’indique pas qüe, m ôm e 
aux yeux de notre vénérable doyen, tout 
aille pour le mieux. Il en convient m êm e ; 
seulement, ce qu’il appelle un malaise est 
pour beaucoup de gens un état de choses 
intolérable, source d’abus sans nom bre 
et de périls très graves, dont on ne voit 
ni la fin ni le rémède, dans la situation 
actuelle.

Q ue vaut-il m ieux ? De ne rien faire en 
se payant de vœ ux et de mots ; ou  d’of­
frir au pays lui-même un m oyen de sortir 
de la mauvaise voie où il est engagé, et 
d’organiser un régim e qui soit vraiment 
un gouvernem ent?

M. W allon propose au monde poli­
tique de se convertir. Grand bien lui 
fasse 1 et s'il peut opérer ce miracle, il 
aura rendu au pays un service sans égal, 
)our lequel je  ne serai pas le dernier à 
ui avoir la plus vive et la plus sincère 

reconnaissance. M. P. B. constate même 
que le Sénat, par ses (Approbations, ses 
sourires et ses applaudissements semble 
être déjà sur le chemin de Damas. Pour­
quoi donc ne serais-je pas content ?

Veuillez, etc.
De Marcère.

LA LIGUE 
DES CONTRIBUABLES

Une foule énorme. Une salle bondée 
dès huit heures du soir, et à Tinstant où 
s’ouvre la séance— entourant un millier 
de spectateurs assis, — plusdetrois cents 
personnes debout aux embrasures des 
portes ou dans les couloirs.

C’est que depuis quinze jours Tidée, la 
bonne et féconde idée, a fait son chemin, 
et rallié autour de son éloquent prom o­
teur bien des partisans.

Lorsque, pour la première fois, M. 
Jules Roche convoqua en cet hôtel des 
Ingénieurs civils les hom m es de bonne 
volonté que séduisait le projet de syndi­
quer, en quelque sorte, contre Tabus de 
1 impôt, les résistances de ceux qui le 
payent, beaucoup hésitaient encore, — 
rendus sceptiques par Tinanité des ré­
sultats obtenus jusqu’ici.

Mais les hésitations n’ont pas été da 
longue durée. La Ligue a eu vite fait de 
m ontrer qu’elle voulait et pouvait vivre, 
et Ténergie de son premier cri d’appel a 
donné du courage aux plus timides. Six 
cents personnes applaudissaient M. Jules 
R oche il y a quinze jo u rs ; douze cents 
Tont acclamé hier soir.

Notre éminent collaborateur est en­
touré,en m ontantàl’estrade, d’un groupe 
d’amis dont plusieurs l'assistaient déjà 
le soir où la Ligue des contribuables fut 
fondée :

,M. le docteur Pozzi, sénateur; M. A. Le­
fèvre-Pontalis, membre de ITnstitut ; MM. 
Aynard, comte de 6 aint-Quentin, Beauregard, 
Ffeury-Ravarin, d’Agoult, Dulau, Motte, A. 
Lannes de Montebello.

n  rappelle Tobjel de Tœuvre instituée.
La Ligue des contribuables que vous avez 

fondée est une entreprise d ’ éducation ci­
vique. Vous la mènerez à bien, messieurs, 
parce que c’est votre intérêt, et aussi parce 
que c’est votre devoir.

Vous travaillez vous-mêmes à votre salut, 
— librement, en vous rappelant que les peu­
ples qui ne savent pas vivre de la liberté ea 
meurent.

Mais ce n’est pas tout d’avoir conçu la 
m oyen d’organiser, chez nous, le salut : 
il s’agit à présent de mettre en œuvra 
cette conception.

Dans une heure, dit M. Jules Roche, notre 
•Lieue aura ses statuts. Elle sera une personne

II
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vivante ; dès demain, elle sera une personne 
^(issante.

Comment agira-t-elle? L'orateur l’indi­
que en termes excellents et de la façon la 
plus nette :

Aujourd’hui, demain et toujours, la Ligue 
veut être et demeuieca absolument étrangère 
à toute question poütique et religieuse, ou 
de doctrine économique ; elle ralliera les ci­
toyens sur le terrain d’une opinion unique : 
l'opinion du contribuable qui va porter son 
argent chez le percepteur.

Rires et applaudissements prolongés. 
M. Jules Roche précise lo programme 

d’action projeté :
La Ligue fera circuler des listes d’adhé­

sions ; elle instituera des conférences, 
et la première de ces conférences sera 
donnée à Lyon, le 20 de ce m ois, par 
M. Beauregard.

Puis le pétilionnement s’organisera.
Vous voyez, continue l ’orateur, que nous 

ne faisons point mystère do nos intentions; 
il n’y  a pas chez nous de « collets noirs », et 
nous conspirons à la lumière du jour. îs’ ous 
pétitionnerons donc. Et l ’objet de ce petition- 
nement sera simple : nous demanderons au 
Parlement de faire, lui aussi, non pas sa 
nuit (je n’aime pas beaucoup les séances de 
nu it!) mais sa « journée du 4 août » ; nous 
lui demanderons de consentir au sacrifice de 
son droit d’initiative en matière de crédits...

Ge droit est « constitutionnel », messieurs, 
j ’en demeured’accord; mais me permettra-t-on 
de dire qu’il me semble en contradiction à la 
fois avec la raison d’être philosophique et 
avec la genèse historique de toute représenta­
tion nationale?  ̂ . .

Les premiers bourgeois, qui vinrent chez 
nous appointer au « prince » les doléances du 
peuple ne songeaient point à lui proposer des 
moyens supplémentaires de dépenser leur 
argent ; c’est au contraire contre l ’abus rui­
neux de certaines dépenses que leur résis­
tance s’organisait. Et cela, messieurs, c’est la 
vraie tradition parlementaire. Les Parlements 
doivent être avares. C’est une partie de leur 
raison d’étre, et leur première fonction.
■ Ceux qui pensent ainsi, à la Chambre 
même, affirme l’orateur, sont déjà plus 
nom breux qu’on ne pense ; il faut qu’ils 
y  soient tôt ou tard la majorité, et la 
Ligue les y  aidera.

M. Jules Roche demande donc aux 
m embres présents d’assurer par leur 
confiance la plus grande liberté d’action 
possible à ceux qui la dirigeront.

Vous nous permettrez, n’est-ce pas, d’étre 
un peu dictateurs ; nous n’en abuserons pas. 
Mats si, à l'user, quelques modifications de 
détail nous semblaient devoir être apportées 
à  vos statuts, si l ’adjonction d’un vice-prési­
dent, par exemple, à votre bureau, ou de 
quelques membres à votre Conseil général 
nous semblait nécessaire, nous vous deman­
dons de ne pas nous obliger ̂  — dans 1 inté­
rêt même de votre tranquillité— à convoquer 
une Constituante pour cela !

D’unanimes applaudissements répon­
dent à ces déclarations, et la discussion 
s ’engage.

Elle ne dure pas longtemps. Cinq ou 
six personnes présentent, sur le fonction­
nem ent futur de la Ligue, son pro­
gramme, son mode d’action ou sa com ­
position, de courtoises observations aux­
quelles M. Jules Roche répond en peu 
de mots, ou demandent des éclaircisse­
ments qui leur sont aussitôt fournis. 
Après quoi, lecture est donnée des sta­
tuts projetés ; l’exposé des motifs qui les 
précède mérite, lui aussi, d'ètre reproduit 
en entier.

Zes soussignés,
Considérant qu'il réshlte dérf documents' 

produits par le ministère des finances lui- 
même, à 1 occasion du budget de 1899, que le 
total des dépenses ordinaires, qui montait à 
2,623 millions en 1874, après la liquidation 
des conséquences de la guerre de 1879- 
1871, s’élève aujourd’hui au moins â 3,475 
m illions, soit une augmentation de 853 mil­
lions par an dans a charge actuelle des 
contribuables, correspondant à une progres­
sion moyenne de 34 millions par année ;

Considérant que si, sans s’arrêter aux 
chiffres apparenis, on analyse le fond des 
choses, il est aisé de voir que cette progres­
sion va en augmentant ; qu’elle est au 
moins de 45 millions par an depuis 1893 et 
menace de s’élever beaucoup plus haut ;

Considérant que lo total des charges nettes 
de la Dc«e pwoZiçwe s’élevait, en 1874, à 965i 
millions ; que, depuis lors, trois conversions 
de la rente ont diminué d ’une somme de 108 
m illions par an les intérêts delà  Dette conso­
lidée ; que les charges nettes de la Dette pu­
blique devraient donc être diminuées au­
jourd’hui au moins de ces 108 millions et par 
conséquent réduites à 857 millions par an, 
même en l ’absence de tout amortissement ;

Considérant que, tout au contraire, ces 
charges nettes s’élèvent aujourd’hui à 1,152 
raillions pour l’année 1899 —  soit une aug­
m entation  de près do 300 raillions par an 
(exactement 295) dans les charges imposées 
aux contribuables pour le seul service de la 
Dette publique ;

Considérant que les rapports généraux du 
budget sont unanimes à signaler les périls 
d’une telle situation et en attribuent la  prin­
cipale cause aux propositions et aux déci­
sions émanant de Tinitiative pailementaire ;

Considérant, notamment, au point de vue 
des conditions du travail national et des con­
ditions où se trouveraient, en cas de guerre,

Çm r les besoins de la défense nationale, le 
résor et le crédit public, — qu’il y  a urgence 

à mettre fin à cette situation, en arrêtant im­
médiatement l ’augmentation des dépenses et 
en adoptant une politique rigoureuse d’éco­
nomies ;

Ont résolu de faire appel à l ’initiative des 
citoyens, devenue le seul instrument de salut 
possible, et de réunir les contribuables en 
un véritable et nécessaire syndicat de dé­
fense, organisée conformément aux statuts 
suivants ;

ARTICLE PREMIER

I l est formé, en dehors de toute question 
politique ou religieuse, en dehors également 
ae toute question de libre-échange et de pro­
tection, une Ligue des contribuables.

Elle a pour objets :
1 » D’obtenir que la Chambre des députés, 

dont la mission est de défendre les deniers des 
contribuables, supprime — ainsi que l ’a fait 
la Chambre des communes en Angleterre — 
l ’initiative parlementaire en matière d’aug­
mentation de crédits, ou de création directe 
ou indirecte de dépense nouvelle ;

2o D'obtenir, dans le domaine des dépenses, 
des économies, et dans le domaine des impôts 
le respect dés principes d’Igaîité devant la loi 
proclamés et garantis par la Révolution fran­
çaise, dans la  Déclaration des Droits de 
Thomme et dans la Constitution de 1791.

ARTICLE 2
La Ligue agit par des conférences, des bro­

chures, des pétitions, des affiches et tous au­
tres moyens de propagande.

Elle peut avoir des succursales dans les 
départements et dans les communes.

Elle comprend des membres participants 
et des adhérents.

Les membres participants versent une co­
tisation annuelle de s ix  francs au moins, 
payable en une fois.

l e s  adhérents versent une cotisation an­
nuelle de un franc au moins.

A r t ic l e  3

La Ligue est dirigée et administrée par un 
bureau comnosé de : un président^ six vice-

présidents, un trésorier, un secrétaire général 
et un secrétaire adjoint.

En cas de partage, lo président a vo ix  pré­
pondérante.

Le bureau appelle à délibérer, toutes les fois 
qu’il le juge utile, un Conseil général, com­
posé do ^  membres.

Le bureau et le Conseil sont élus pour deux 
ans par rassemblée générale des membres 
participants.

Ils organisent et nomment eux-mêmes un 
Comité d’action et de propagande.

Sont en outre membres dç droit du Conseil 
les directeurs des journaux politiques de 
Paris qui adhèrent à la Ligue.

Toutes les fonctions de membres du bureau 
et du Conseil général sont entièrement gra­
tuites.

ARTICLE 4

Les modifications aux présents statuts 
ou les dispositions qu’il paraîtrait nécessaire 
d’ajouter aux présents statuts swont votées 
en assemblée au bureau et du CrËseil, sur la 
n-oposition du bureau, et soumises ensuite à 
a ratification de l’assemblée générale des 

membres participants, qui aura lieu au moins 
une fois par an.

Les pouvoirs 'conférés le 11 janvier 1899 
sont valables jusqu’au 1«* février 1901.

Paris, le 11 Janvier 1899.

Toutes les mains se lèvent, A  l’unani­
mité les statuts sontadoptés.Debruyants 
applaudissements partent de tous les cô­
tés de la salle.

La Ligue des contribuables est défini­
tivem ent fondée : elle a  sa constitution.

Il ne reste plus qu’à en former le 
bureau. /

La présidence en est conférée à M. 
Jules Roche —  il est à peine besoin de le 
dire — par acclamation.

Puis rassemblée adopte à mains le­
vées, et à l’unanimité, la oomposition 
suivante du bureau :

Vice-présidents : MM. A u d i f f r e d ,  dé­
puté ; B.\rdoux, président de VUnion /iôé- 
ra/ff; JoNNART, ancien ministre, président 
de la fédérationdesSyndicats agricoles du 
Pas-de-Calais ; comte de S a in t -Q u e n t in ,  
m em bre de la Société nationale d’agri­
culture; M o t t e , ’ industriel, membre de 
la Chambre de com m erce de Roubaix ; 
docteur Pozzi, sénateur.

Secrétaires généraux : MM. Beaure- 
OARD et Dulau, députés ;

Trésorier : M. Emile M ercbt, ban­
quier.

Le Conseil général de la Ligue sera 
ultérieurement constitué. Dès à présent, 
le concours de MM. Aynard, A.de Monte­
bello , Fleury-Ravarin, Ternaux-Com- 
pans, d’Agoult, etc., y est assuré.

Rappelons enfin que les adhésions sont 
reçues :

A  la banque Perier, Mercet et Ĉ ®, 59, 
rue de Provence ;

Au siège de VUnion libérale, 15, rue de 
la Ville-TEvêque;

A ux bureaux du Figaro, 26, rue 
Drouot.

La séance est levée à dix heures. Avant 
d’en prononcer la clôture, M. Jules 
Roche remercie les membres de la Ligue, 
et leur adresse encore quelques paroles 
d’encouragement. •

« Luttons, dit l’éloquent orateur, et ne 
nous laissons pas rebuter par les obsta­
cles.

» Rappelons-nous les exemples de 
Cobden. Il fonda sa Ligue en 1836 ; et ce 
ne fut que dix ans après qu’elle triompha, 
pour le plus grand bien de l’Angleterre.

» Ayons du courage, messieurs; et si 
vous le voulez, nous n’aurons pas besoin 
de lutter dix ans. »

Bonne soirée pour la Ligue, et bon 
début I

Emile Berr*

L ’INCEDESMT

PSNÂY DE BEAUREPAIRE
Sous ce double titre « Une nouvelle 

enquête.— De nouveaux juges », M. Ques­
nay de Beaurepaire publie ce matin, 
dans VEcko de Paris, Tarticle suivant :

Le vendredi 6  de ce mois, par lettre adres­
sée au premier président, j ’avais demandé un 
supplément d ’enquête et offaet de déposer sur 
faits nouveaux.

J’ ai donné ma démission le 8 , après midi, 
sans avoir obtenu de réponse. Ma aéclaration 
a paru le 9 au matin, et ce même jour, à qua­
tre heures du soir, M. le premier président 
m’a convoqué pour recueillir mon témoi­
gnage. Dans une dépêche jointe, M. le garde 
des sceaux « s’étonnait » que je n’eusse pas 
fait une déclaration complète dès le premier 
jour, c’cst-à-dire le 28 decemhre. J’aurais pu 
répondre — respectueusement — au ministre 
qu’ü  est difficile de signaler en décembre des 
faits dont on n’a connaissance q;u’en janvier; 
e me bornai à décliner l’invitation. Mes mo- 
ifs étaient les suivants : sans doute, je ne 
suis pas encore remplacé, mais j ’ai quitté 
mon service et en  fa it  je n’appartiens plus à 
la Cour. Dès lors, je n’ai plus à y  retourner 
sur convocation hiérarchique, ^ u r  figurer 
dans une enquête à laquelle on a conservé 
son caractère d’ordre intérieur. Second motif : 
j ’estime que Tenquête de M. le premier prési­
dent n’a pas répondu, malgré mes efforts, aux 
besoins et aux circonstances ; qu’il fallait, 
non pas cantonner les recherches et rapetis­
ser les faits, mais faire grand et large pour 
sauver la dignité de la magistrature et ren­
dre impossible un arrêt qui serait capable de 
tuer à jamais le respect de la justice Or, si 
je m’étais résigné à revenir plus ou moins 
sur ma démission pour déposer de nouveau 
dans une enquête dont le caractère avait 
motivé mon départ, je  couvrais celle-ci par 
une adhésion formelle; cela pouvait convenir 
à d’autres, non à moi.

Troisième motif : au moment où je recevais 
la convocation de M. le premier président, 
quelques amis m’apportaient un article de la 
Patrie, reproduit par le Temps, et qui conte­
nait sur mon compte les appréciations les 
)lus désobligeantes et les plus hostiles de 
d. le ministre de la justice. Gomme cette sé­

vérité de mon chef supérieur ne pouvait avoir 
d’autre cause que mon ardent désir de faire 
la lumière, j ’en conclus qu’il serait malséant 
d’aggraver les mécontentements par une ag­
gravation d’efforts et que ma place n'était 
plus à cette enquête ainsi comprise.

D ’ailleurs, je vous le demande, de quel 
poids eût pesé mon témoignage aux yeux de 
mes chefs? M. le garde des sceaux ne me 
considère-t-il pas comme une quantité négli­
geable de la magistrature, malgré mes vingt- 
neuf ans de services et mes cheveux gris ? 
Voici, en effet, ce qu’il a dit de moi au rédac­
teur de la Patrie : « Je ne connais pas M. 
Quesnay de Beaurepaire; je ne Tai jamais 
vu. J’ignore totalement quelles sont ses inten­
tions. Il donne sa démission ; c ’est bien. Nul 
ne peut Ten empêcher. »

Un autre, moins discipliné que moi, pour­
rait trouver inhumaine cette façon de parler 
de la  démission d’un magistrat de mon grade, 
qui brise sa carrière par esprit de ustice et 
qui demain va solliciter un emp oi pour 
vivre. Un autre, moins discipliné, pourrait 
s’étonner que Tétat-major de la RépubUque 
66 vante en 1898 de ne pas connaître ce Ques­
nay de Beaurepaire qu’il adulait et traitait 
de sauveur en 1889 ; mais je sais bien, moi, 
au’ou ne doit jamais discuter avec ses chefs*

et qu’il faut toujours s’incliner avec un res­
pectueux silence devant leurs actes. Ainsi 
érai-je. Néanmoins, il est loisible au plus 

soumis de régler sa conduite sur les mani­
festations qui Téclairent : voilà le troisième 
motif pour lequel je n’ai pas voulu retourner 
à Tenquête oiûcieuse faite par M. le garde 
des sceaux.

Jo tiens à constater qu’en usant de mon 
droit, en l ’occurrence, je  n’ai en rien manqué 
aux convenances et n’ai mis en doute la 
bonne foi de personne.

Cela étant, comme je n’entendais pas que 
mon refus do déposer à la Cour pût profiter 
aux magistrats c ue je crois coupables, j ’ai 
adopté le parti do me tourner vers le grand 
juge qui veut tout savoir, vers Topinion p u d i­
que, et je vais lui soumettre ma déclaration 
ooinplémentairo. Tout le monde verra quo 
j ’entends, cette fois, briser le cadre d’une en­
quête timide faite dans les petits coins, et 
que je réclame Tenquête véritable, celle qui 
icrmcttra do savoir si la majorité de la Cham- 
>re criminelle est ou non partiale, si elle est 

toujours ou non digne dû rendre Tarrêt at­
tendu par le paya.

I. J’ai èci*it hier quo M. Loow avait choisi 
comme rapporteur M. Bard, qui était au hui­
tième rang sur la liste des conseillers, au 
liou de désigner le doyen de la Chambre. Jo 
demande que Tenquête porto sur les faits 
suivants : ce choix, fait dans une affaire 
exceptionnellement gi’ave, n’est-il pas con­
traire ù tous les précédents ? M. Bard n’était-il 
pas connu, dés cette époque, pour ses atta­
ques contre Tarrêt du Conseil de guerec?

II. Lors des incidents et des divisions de 
l ’instruction, M. le président Loew n’a-t-il pas 
toujours désigné comme rapporteurs dos ma­
gistrats acquis à la cause de Dreyfus ?

III. L’affaire ôtait circonscrite dans les 
termes de la question de droit qui se foi'mule 
ainsi :« Y  a-t-u révMation nouvelle de faits qui 
existaient dès 1894 et qui, connus des juges 
de 1S0 4  les auraient conduits à rendre un 
arrêt d ’acquittement? » Jo demande si l ’ins­
truction à laquelle M. Loew a pré.sidé n’a pas 
été conduite dans le sens d’un bill d’inno­
cence immédiat, et dans le sens de la réhabi­
litation d’un des témoins, le sieur Picquart?

IV. Alors nue la Chambre criminelle re­

ment des généraux, des sentiments d’hostilité 
et d’aversion nui ontvîYeiuent blessé certains 
magistrats présents?

V. Au nombre des témoins a figuré un an­
cien officier mis en réforme (pour intempé­
rance, je crois), et qui a donne libre cours à 
sa rancune en attaquant vivement Tétat-ma- 
ior. A la suspension d ’audience qui a suivi, 
M. le président Loew n’a-t-ü pas exprimé sa 
satisfaction et son approbation dans des ter­
mes qui ont profondément affligé certains 
magistrats de sa Chambre?

VI. M. le président Loew, en interrogeant 
des chefs supérieurs et des officiers de Tar- 
méPj attachés au ministère, ne les a-t-ila pas, 
à plusieurs reprises, questionnés, déroutes ou 
interrompus par des procédés d’instruction 
qui révélaient le parti pris?

Les six pointa énumérés ci-dessus sont à 
ma connaissance personnelle. Geux qui sui­
vent se réfèrent à des bruits persistants re­
cueillis au Palais et qu’il est nécessaire de 
contrôler et de vérifier, aussi bien dans Tin- 
térêt des magistrats visés que dans celui de 
lajustice.

'VII. L ’agent de la Sûreté qui veillait sur le 
témoin Picquart, pendant les deux semaines 
que celui-ci a passées au Palais, aurait cons­
taté qu’en certains endroits oû Picquart 
échappait aux regards il était rejoint par un 
magistrat, et quo le temps écoulé Tamenait à 
croire à un conciliabule prémédité.

VIII. M. le président Loew, avant ou après 
scs séances, aurait eu, hors du Palais, de 
fréquentes conférences avec M. Leblois, ami 
de Picquart et de la famille Dreyfus.

IX. M. le conseiller Dumas, chargé par M. 
Loew d’une partie de l ’instruction, aurait eu, 
hors du Palais, de fréquentes conférences avec 
des parents et des amis do Dreyfus.

X. M. le général Chanoine aurait des ren­
seignements intéressants à fournir sur les 
procédés d’instruction de M. le président 
Loew.

Et, d’autre part, cet officier général, par­
lant à SI. le premier président de la Cour de 
cassation d’une communication possible du 
dossier secret à la Chambre criminelle, aurait 
reçu cette réponse ; « Vous communiquerez 
tout ce que vous voudrez, ce sera peine per­
due. Leur siège est fait, ils iront jusqu’au 
bout. » ■ , ,

(Si ce n’est pas le texte de la réponse, c en 
est le sens.)

En admettant que la  réponse ci-dessus ait 
été réellement faite, il y  aurait lieu d’enten­
dre comme témoin M. le premier président 
Mazeau, car il n’est pas admissible que le 
chef de la compagnie ait parlé en ces termes 
de ses collègues sans connaître des faits très 
graves à leur charge.

Voilà Tenquête telle que je la conçois. La 
Chambre criminelle est soupçonnée? Cela 
suffit pour que Ton pénètre jusqu’au fond de 
la Chambre criminelle, afin de savoir si elle 
est indigne ou si elle est caloinniéo. Je n’ai 
jamais admis qu’on procédât différemment. 
Les magistrats doivent jouir de toute leur 
autorité morale ; le respect de leurs arrêts est 
à ce prix. Lorsque la question de partialité 
est soulevée, tout doit s’arrêter jusqu’à ce 
qu’elle soit résolue. Ce qui me dépasse, c’est 
qu’on ne veuille jamais, de notre temps, en­
visager les choses de haut, sous leur aspect 
g é n ia l. Voyons 1 qu’on replâtre la. situation 
par n’importe quel moyen empirique, Tarrêt 
ne convaincra personne si MM. Loew, Bard 
et Dumas participent au vote sans avoir été 
innocentés au préalable. Dans Tétat actuel, 
ils sont et demeureront suspects. Alors, on 
dira partout que la magistrature et le minis­
tre de la justice cachent et protègent des cou­
pables au sein des compagnies judiciaires ; 
ce sera la fin 1 

A  Tinverse, si le gouvernement et la Cour 
procèdent énergiquement, sans acception de 
personnes et dans l’intérêt de la vérité, notre 
magistrature se relèvera, plus grande que 
jamais, étant restée pure dans Topinion, au 
prix d’une amputation nécessaire.

Je sais bien qu’on a procédé à une enquête, 
mais elle est inacceptable dés lors qu’elTe n’a 
été que partielle.

Les partisans de Dreyfus soutiennent 
qu’elle n’a rien produit? Allons doncl C’est 
en vain qu’on essaye de rire des « grogs 
chauds et autres misères »; ce qu’il faut con­
sidérer, c’est le faisceau de ces faits, légers en 
apparence, qui révèle un parti pris, exclusif 
de Tidée de justice. Prendre Picquart pour 
allié, ô’est avoir Dreyfus pour client : on n’est 
plus le juge. Telle est la portée des « grogs 
chauds et autres misères ». Ce n’est pas tout : 
lorsqu’on appartient à la Cour suprême, les 
moindres démarches ont leur valeur et les 
moindres mots leur importance ; et lorsqu’on 
fait ce qui ne s’est jamais vu à la Cour de 
cassation, à aucune époque, c’est qu’on a en­
freint la loi écrite ou la loi morale.

Si Tenquête étranglée a tant donné, que ne 
donnera pas la grande enquête? C’est cette 
dernière que je reclame pour Thonneur de la 
robe que m’avait léguée mon père et que j ’ai 
)ortée si longtemps. L’opinion publique 
'exige, sa nécessité s’impose.

Ne touchez pas à Tarrêt d’un Conseil de 
guerre, ne touchez pas à l ’autorité de la chose 
jugée, sans que Tirapartialité du juge soit 
certaine, et sans que la légalité soit res­
pectée.

J’en appelle à tous les dreyfusistes de 
bonne foi : ils doivent se joindre à moi pour 
réclamer des magistrats indiscutés et une 
décision indiscutable. Désirer autre chose, 
c’est aspirer aux ténèbres.

Il faut que la France entière s’ incline de­
vant Tarrêt et désarme ; notre sécurité natio­
nale est à ce prix.

Je me tourne encore vers les partisans de 
l ’innocence de Dreyfus, avec la loyauté qu’on 
doit à ses adversaires, et je leur dis ; « Répu­
diez MM.Loew et autres qui vous servent trop 
pour ne pas vous desservir, acceptez à leur

place des magistrats sans opinion préconçue, 
vertueux esclaves du Droit...» Je leur dis en­
core : « Los quinze membres de la Chambre 
criminelle ont été divisés et troublés, ils ont 
fait naltre.autour d ’eux un malaise général; 
acceptez à leur place la Cour do cassation 
tout entière. On no peut nier que les qua­
rante-neuf magistrats les plus élevés do 
France offrent plus de garanties qu’une 
Chamljre énervée par ses divisions. Ils nous 
donneront, aux uns comme aux autres, cette 
confiance et cette sécurité nées de leur nom­
bre, de Tassemblage de leurs lumières, de la 
diversité de leurs idées et dè leur origine...»

Si les dreyfusistes que j ’invoque opposent 
de la résistance à co projet, c’est qu’ils 
aiment Tombre et la faveur, et je  les consi­
dère alors comme ayant fait Taveu du crime 
de leur ami.

Il nous faut Tenquête et le déplacement do 
la conipétence.

L ’enquête, puisqu’ il s’agit de Thonneur de 
la Cour, no peut être faite que par la Cour 
elle-même. Que lea cinq plus anciens moin- 
Jnas soient chargés d y procéder ; tout lo 
monde se taira devant leurs conclusions.

Le déplacement de la compétence, lui, ne 
pent être opéré que par une loi. Je n’ai rien à 
dire sur ce point qui n’est plus de mon do­
maine. Je puis cependant ajouter que, s’ il y  a 
une loi à édicter pour le triomphe de la jus­
tice, c’est au ministre de la  justice qu’il ap- 
appartient do la proposer.

LES AFFAIRES EH COURS
Le Conseil de cabinet qui devait avoir 

lieu ce matin, jeudi, a été tenu, par ex­
ception, hier, mercredi, à cinq heures, le 
président du Conseil et plusieurs minis­
tres se trou\7int retenus co matin par 
d'autres obligations.

Le Conseil s’est réuni, com m e tou­
jours, au ministère de Tintérieur, sous la 
présidence de M. Charles Dupuy.

Les ministres ont examiné les points 
sur lesquels doivent porter les interpel­
lations annoncées pour aujourd’hui, et 
ils ont arrêté les réponses aux diverses 
questions relatives a la démission de M. 
(juesnay de Beaurepaire et aux aulres 
incidents connexes à Taffaire Dreyfus.

M. Lebret, garde des sceaux, a décidé 
.d ’ouvrir une enquête sur les nouveaux 
faits signalés par M. Quesnay de Beaure­
paire.

Parmi les documents, relatifs à la ques­
tion des aveux de Dreyfus, dont a été 
saisie la Chambre criminelle de la Cour 
de cassation figure une lettre adressée 
)ar le lieutenant de gendarmerie Phi- 
ippo à un général qui, avant de déposer 

à Tenquête sur la demande en révision 
Dreyfus, lui avait demandé de préciser 
les circonstances dans lesquelles il avait 
reçu les confidences du capitaine Le­
brun-Renaud sur les aveux ae Dreyfus. 
Voici la partie essentielle de ce docu­
ment :

Mon général,
... Le capitaine Lebrun-Renaud m’a fait 

part des aveux de Dreyfus presque aussitôt 
après les avoir entendus, le jour de la parade 
d exécution, et je puis même dire que je suis 
le premier à qui le capitaine Lebrun-Renaud 
ait raconté ce qu’il avait entendu.

Voici ce qui s’est passé :
J’étais do service avec mon peloton en ré­

serve dans la cour de la caserne de TEcole 
militaire et, pendant que le capitaine Lebrun- 
Renaud gardait Dreyfus dans le corps de 
garde, je me promenais à pied précisément 
dans ce corps de garde. Quelques instants 
avant le roulement de tambour précédant la 
parade, le capitaine Lebrun-Renaud est sorti 
du corps de garde et, s’approchant de moi, ü  
me dit ;

—Depuis que je suis avec cette canaille de Drey­
fus, il cherche par tous les moyens à lier con­
versation avec moi, mais je ne lui réponds pas. 
Ainsi, il m'a dit que s’il avait livré des docu­
ments, ils étaient insignifiants et que c ’était 
dans le but de s’en procurer do plus importants, 
ajoutant qu'il était innocent du crime pour le­
quel il allait être dégradé, mais que dans trois 
ans son innocence serait reconnue.

En faisant appel à mes souvenirs, je crois 
bien que ce sont les paroles textuelles que le 
capitaine Lebrun-Renaud m’a rapportées.

Puis, après le départ de la voiture cellulaire 
emmenant Dreyfus, il s’est formé autour du 
capitaine Lebrun-Renaud, auprès duquel je 
me trouvais, un groupe d’officiers, la plupart 
de la réserve ou de Tarmée territoriale, parmi 
lesquels se trouvaient plusieurs journalistes 
(je ne pourrais citer leurs noms). La conver­
sation s’est alors engagée avec le capitaine 
Lebrun-Renaud, et celui-ci, à un moment 
donné, a répété ce qu’il en avait dit quelques 
instants auparavant. A ce moment, je me 
suis même permis de toucher le coude du ca­
pitaine Lebrun-Renaud pour lui faire remar­
quer que nous avions des indiscrets devant 
nous.

P h i l ip p e ,
Lieutenant de gendarmerie à Bougie.

M. Lebret, ministre de la justice, a 
adressé avant-hier soir à M. Forichon, 
premier président de la Cour d’appel, et 
non pas au procureur général, com m e on 
Ta dit par erreur, des instructions pour 
qu’il soit procédé à une enquête sur la 
publicité donnée à la lettre de M. Gros- 
jean, juge à Versailles.

Le garde des sceaux et M. Forichon ont 
eu hier matin une entrevue, et le premier 
président a dû, dans l’après-midi, deman­
der des explications à M. Grosjean.

Le Matin fait prévoir qu ’à la suite du 
rapport de M. le premier président, M. 
Grosjean sera déféré disciplinairement 
au Conseil supérieur de la magistrature,

Sui est, com m e on le sait, formé par la 
our de cassation , toutes Chambres 

réunies.
D’autre part, la Liberté annonce que 

M- Grosjean aurait déclaré que ce n’est 
pas lui qui a livré sa lettre à la publicité.

G. Daveaay.

A  P R O P O S  D 'P iM  C IR C liLA IR E
Nous avons signalé récemment une 

circulaire adressée par la Préfecture do 
police aux coiffeurs parisiens. II s’agis­
sait des lotions à base d’éther et de pé­
trole dont la Préfecture voudrait pros­
crire Tusago souvent dangeretix et tou­
jours inutile: c ’cst lo Conseil d’hygiène 
lui-môme qui Taffirme.

Presque en mômo temps que cette cir- 
‘culaire, et par une lieurcuse coïncidence, 
un nouveau produit destiné aux soins 
quotidiens des cheveux, « la  Dclvoline», 
faisait son apparition.

Préoccupé des inconvénients signalés 
plus haut, le chimiste distingué qui a 
com posé la Delvolino s’est attactié à 
constituer, sur les données de Tantiscp- 
sie, un produit scientifique qui a pour 
propriétés d'assainir et de fortifier le cuir 
chevelu, de prévenir la chute des che­
veux, ou d e l’cnrayer si elle com mence. 
Les e.xpérienccs faites avec la Delvoline, 
com m e préservatif ou traitement do 
Taiopécie, ont donné d'ailleurs IdS résul­
tats les plus concluants.

De plus, la Delvoline, en tant qu’anti­
septique, assure à la lêto une propreté 
absolue,condition essentielle de 1 hygiène 
et delà santé. Elle sera, pour les cheveux, 
l'équivalent do ce quo Teau dentifrice est 
pour la bouche.

Bien entendu, et cela prouve la valeur 
scientifique du produit, la Delvoline ne 
prétend pas faire pousser les cheveux sur 
des crânes chauves. C’est un problème 
que seul le charlatanisme s’engage à ré­
soudre. La Delvoline s’adresse à ceux qui 
ont des cheveux; mais à ceux-là, elle per­
mettra de les conserver ; ce qui n’est pas 
un mince m éhle.

Am édée Moreau.

Le Monde et la Ville

LA JOl^HÊE
Jeudi 12 janvier

S p o rts  : Assaut d’inauguration de la nou­
velle salle C onte, boulevard Maleshorbes 
(9 h. du soir). — Cross-country cyclo-pédes­
tre (9 h., bois de Ville-d’Avray).

Première : A TAmbigu, la Mioche.
Le PaWement ; Au Sénat, scrutin pour la 

nomination du président, des quatre vice- 
présidents, des huit secrétaires et des trois 
questeurs (2 h.). — A  la Chambre, installa­
tion du nouveau bureau, fixation de Tordre 
du jour (2  h.).

Le nouve l an o r th o d o x e  : Aujourd’hui, veille 
du l®* janvier russe, service a Téglise de la 
rue Daru (6  h. du soir).

Le Vieux Paris : Adjudication des travaux 
de démolition de la prison de Stünte-Pélagie 
(2 h-, Tribunal do commerce). — Séance de 
la Commission de permanence du « Vieux 
Paris B (2 h. 1/2, à la bibliothèque I^epele- 
tier de Saint-Fargeau).

Conférences ; M. liuguçs liG Roux : « l ’Al­
gérie et la colonisation algérienne » (9 h. 1/4, 
Grand Cercle républicain, rue de Grammont).

R é u n io n s : Dîner annuel des Parisiens de 
Paris, BOUS la préaisence de M. Gasimir-Pô- 
rier (chez Roucarayl.

SALO NS
— Le comte et la comtesse Jean de Berteux, 

e jour même de la fête des Rois, ont pendu
la crémaillère dans le ravissant hôtel de la 
rue Léonard-de-Vinci, par un dîner suivi d’une 
soirée intime. Au nombre des convives :

Comte et comtesse Arthur de Vogiié, comte et 
comtesse L. de Périgord, marquis et marquise 
do Loys-Chandieu, prince Jean Borghèse, comte 
et comtesse Hubert de Pourtalès, comte et com­
tesse Jacques de Bryas, vicomte et vicomtesse do 
Chavagnac. comte et comtesse P. de Ségur, com­
tesse de Talleyrand-Périgord, comte et comtesse 
Urbain Chevreau.

Dans la soirée, d'autres amis sont ve­
nus pour applaudir d’enthousiasme M. Antonio 
Baldelli, le grand baryton italien de TOpéra 
royal de Madrid, et le pianiste deRadowan, 
qui ont fait merveille, Tun dans ses airs clas­
siques et napolitains, Tautre dans plusieurs 
pages de Chopin.

R E N S E IG N E M E N T S  M O N DAINS
— M. Exner, commissaire général de TAu- 

triche à l’Exposition de 1 9 0 0 , arrivé à Paris, 
est descendu avec sa femme à Thôtel Meyer- 
beer.

_  En raison de Tétat intér^sant de l’impé­
ratrice de Russie dont la délivrance est atten­
due au mois de mai, la famille impériale pas­
sera tout Thiver à Tsarskoô-Sélo.

Il n’y aura ainsi d’autres réceptions à Smnt- 
Pétersbourg que celles du jour de Tan et de 
Pâques.

CERCLES
— M. André Boivin, présenté par MM. Al­

fred Sommier et Alphonse Gérard, a été reçu 
hier comme membre permanent au cercle de 
TUnion artistique.

Ce soir, à ce même cercle, séance musicale 
hebdomadaire. Au programme : Quatuor, de 
Beethoven ; Aiidante et Allegro  du Concerto 
de Dvorak ; Trio, de Johannes Brahms : MM. 
Pennequin, Besniêr, Trombetta, Abbiate et 
Villermoz ; Air de Judas Macchabée, de Hæn- 
del ; Sous bois, de L. Boêlmann et Je te dirais 
de Mlle Chaminade : Mlle Minssart.

— M. Louis Parenteau, présenté par MM. 
Maichain et Doin, a été reçu comme membre 
permanent au Yacht-Club de France.

NfARIAGES
— Mgr de L’Escaille, protonotaire apostoli­

que, doyen du chapitre métropolitain, a béni 
avant-hier, en Téglise cathédrale de Ver­
sailles, le mariage du marquis d’Albignac avec 
Mlle Marie-Antoinette d’Orfcuille. Les témoins 
étaient, pour le marié : le colonel vicomte de 
Sainte-Marie, son oncle, et le baron d’Albi­
gnac, son cousin ; pour la mariée : le comte de 
Laizer, son cousin, et le vicomte d’Orfeuille, 
son frère. Dans la nombreuse assistance :

Colonel et Mlle Jeanne de Rumford, comtesse 
et Mlle Marie d’Albignac, comte et comtesse 
Roger de Courson, vicomte et vicomtesse d'Ab- 
zac, M. de Molandé, comtesse ot Mlles de Lai­
zer, vicomte et vicomtesse de L’Escalopierr 
comte René de Monti de Rezé, Mme de Vilmo­
rin, M. Philiprie de Vilmorin, baronne de Bray, 
comtesse de Fiers, général et Mme Kaiser, M. et 
Mme de Corday, baron et baronne de La Porte 
Lalanne, vicomtesse de L’Hermite, comte et 
comtesse de La Londe, général baron d’Ar- 
guesse, vicomte d’Amphernet, le commandant 
comte "Walcwski, comtesse de PréauU, comte et 
comtesse Mathéua, etc.

D E U IL
— Le comte des Cars est mort hier, à Tàge 

de 68  ans, en son appartement de la rue de 
Grenelle. Frère de la marquise de Mac-Mahon, 
beau-frère de la vicomtesse des Cars, née de 
Lebzeltern, il avait épousé Mlle de Cossé-Bris- 
sac dont il laisse trois filles : la comtesse Ber­
trand de Montesquiou-Fezcnsac, femme de Ta- 
miral, membre du Comité des inspecteurs gé­
néraux de la marine ; Mme Standish et la 
comtesse Ludovic de Bertier de Sauvigny.

Le défunt était Tonde du 4 ® duc des Cars, de 
la marquise de La Ferronnays et de la com­
tesse Henri de Murard.

Sa mort sera vivement re^ettée par les 
œuvres charitables dont il était Tun des plus 
actifs promoteurs et bienfaiteurs.

Ses obsèques seront célébrées après-de­
main samedi, à onze heures, à Sainte-Clotilde.

— On a célébré à Saint-Cyr les obsèques du 
jeune duc de Montebello. Le deuil était conduit 
par le général Maillard, commandant TEcole 
de Saint-Cyr; M. Daguilhon, grand-père du 
défunt; M. de Juge-Montespieu, son beau-père; 
le comte Fernand et le comte Adrien de Mon- 
bello,députéde la Marne, ses oncles;lescomte8 
Jean, Maurice et Louis de Montebello, ce der­
nier représentant son père l’ambassadeur de 
France à Saint-Pétersbourg; le général Kirge- 
ner de Planta, le marquis de Nazelle, le comte 
Bertrand de Mun, M. de Saint-James, etc.

Après Tabsoute donnée par M. Tabbé La- 
nusse, aumônier de TEcole, des paroles émues 
d'adieu ont été prononcées par le capitaine 
Gibbon, qui arappelé les qualités du jeune élève 
que la mort avait ravi aux espérances de Tar­
mée, à Taffection de ses chefs et de ses cama­
rades qu’il a invités à se soumettre aux vo­
lontés de Dieu.

Puis, dérogeant aux usages, le général Mail­
lard lui-même a pris la parole, < car, si Téga- 
lité est de règle â TEcole, a-t-il dit, il est des 
noms qui résonnent comme des clairons et 
auxquels il convient de rendre de solennels et 
pieux hommages, pour l’ édification des patrio­
tes. Serrons les rangs comme sur le champ de 
bataille, unissons nos cœurs, ne formons 
qu’une même àme; fidèles à notre devoir, ho­
norons Dieu et servons la Patrie, â Texemple 
des immortels héros de notre histoire >•

En terminant cette éloquente et vibrante 
allocution, que noua regrettons de ne pouvoir 
reproduire qu’imparfaitement, le général s’est 
avancé vers le cercueil et a prononcé ces pa­
roles :

Elève Lannes do Montebello, en témoi­
gnage de respect pour le grand nom quo vous 
portiez si dignement et qui rappelle une des 
gloires fx;̂ ançaisos les plus hautes et les plus 
pures, je veux vous saluer de mon épée 1

En tirant Tépée, le commandant de l’ Ecole a 
fait le salut militaire, pendant que les clairons 
et les tambours rendaient les honneurs.

Après le défilé des élèves devant le corps 
de leur camarade, le cercueil a été transporté 
au cimetière Montmartre, où il a été inhumé 
dans la sépulture des Montebello.

— Nous apprenons la mort : —  De la com­
tesse de Geotfre de Chabrignac, née Ségur- 
Boisset, décédée au château des Roches, dans 
la Drôme. Elle était la fille de feu le colonel 
Claude de Ségur-Boisset, chevalier de Saint- 
Louis. Sa mort sera vivement regrettée par 
tous ceux qui Tont connue. Elle laisse deux 
fils, le comte A. de Geoffre de Chabrignac, 
marié en premières noces à Mlle de Sabran- 
Pontevès et en secondes noces â Mlle de 
Ghcest, et dont la fille a épousé dernièrement 
le comte d’Aulan, député de la Drôme ; le vi-' 
comte de Geoffre de Chabrignac, marié â Mlle 
de Maussac, et une fille, la vicomtesse de Fo- 
rcsta ; —  De la comtesse Gabriel de Bro3s.ard, 
née Pajot de Juvisy d’Orgerus, décédée â Tâge 
d c 68 ans. Elle était la tante de M .deFranquc- 
vüle, du comte R. d'Humièrcs, du baron de Bon- 
nefos, du marquis de Brossard, du comte et du 
vicomte d’ Infreville et de MM. Coppinger ; — 
De la comtesse de Clermont Mont-Saint-Jean, 
née du Tillet, décédée au couvent des Oi­
seaux ; —De la vicomtesse Lavisse de Mon­
tigny, née Bouchot, décédée â Tâge de 68 
ans. Elle était la tante de M. Martell, sé­
nateur de la Charente; — De M. Charles 
Bal, décédé â Tàge de 4 8  ans, en son domicile, 
rue Lesueur ; — De Mme W . Fearing Gill, 
décédée subitement à Paris, en son apparte­
ment de l’avenue K léber; la défunte, née 
Gwynne, était la sœur de Mme Cornélius Van- 
derbilt, de M. Gwynne et de Mme William E. 
Sheperd; très dévouée aux œuvres charitables, 
elle était aussi un écrivain distingué ; — TJe 
M. René ‘Voyron, fila du général commandant 
la iro brigade d'infanterie de marine, décédé à 
Cherbourg, à Tàge de 17 ans; — Du K .P . Dc- 
lamarche, des Rères blancs, ancien profes­
seur de Sainte-Anne â Jérusalem, décédé, dans 
les missions de l’Afrique équatoriale, près du 
Shambozy; — Du capitaine adjudant-major 
Paul Faure.du 127® régimentd’infanterie,décédé 
à Ecouen, à Tâge de 51 ans ; — De M. Furcy- 
Doazan, ancien receveur des finances, adminis­
trateur de la Caisse d’épargne, décédé à Saint- 
Omer, â Tâge de 52 ans ; — De M. Fortié, no­
taire honoraire, président de la Chambre des 
notaires de Versailles, décédé à Tàge de 7 1 ans.

Ferrari.
— M. Jules David est mort hier en son do­

micile, 12, rue Lincoln. Ses obsèques auront 
lieu demain matin, â dix heures. Les person­
nes qui n'auraient pas reçu d'invitation sont 
priées de considérer le présent avis comme en 
tenant lieu.

A TÉtranger
N O U V E L L E S

A N G L E T E R R E
Londres, i i  janvier. —  Les journaux s’oc­

cupent et se préoccupent de la visite de Tem- 
)ereur Guillaume au marquis fie Noailles, et 
0 soin qu’ils apportent à démontrer qu’elle ne 

peut et no doit pas avoir une importance poli­
tique est significatif.

il  y  a hien quelques articles de la presse 
allemande et autrichienne qu’ils voudraient 
bien ne pas voir, mais ils les expliquent par 
la légende britannique qui consiste à repré­
senter tous les .peuples du monde comme 
n’ayant pas de plus grand plaisir que de jouer 
des tours aux Anglais.

En tous cas, il est important de noter Teffet 
que la simple visite au marquis de Noailles, 
SI bien expliquée par votre correspondant de 
Berlin, a proauit ici, et d’en tirer les enseigne­
ments. — P. V illars. •

A L L E M A G N E
l ’ a t t i t u d e  d u  g o u v e r n e m e n t  VIS-A-'VIS 

DE LA FRANCE ET DE L’ANGLETERRE
Berlin, i i  janvier. •— A propos d’une dé­

pêche de Berlin publiée par un journal de 
?aris, parlant de Tattitude sympatique de 
'Allemagne dans les incidents franco-anglais, 
a Gazette nationale dit qu’il ne faudrait ce­

pendant pas perdre de vue que la convention 
anglo-allemande conclue au sujet de TAfri- 
que du Sud exclut tout conflit entre TAUema- 
gne et TAngleterre pour ce qui est des terri­
toires en question.

D’autre part, la Gazette nationale prétend 
qu’on admet comme certain, en lieu autorisé, 
qu’il no saurait être question que TAllema- 
gne prenne m rti d’une façon quelconque en 
faveur de la France contre TAngleterre.

Nous ne publions ce renseignement du 
journal allemand quo sous réserves.

A Toccasion du cinquantenaire de sa no­
mination comme commandant en chef du 
régiment Empereur - François, l ’empereur 
François-Joseph a adressé à Tempereur d ’.\l- 
lemagne un télégramme dans lequel il ex­
prime sa sympathie pour l ’Empereur et Tar­
mée allemande et souhaite à son régiment 
un avenir brillant, digne de ses glorieuses 
traditio ns.

L ’EmjJcreur lui a répondu que le régiment 
Empereur-François honorait, en la personne 
de 1 empereur d ’Autriche, non seulement son 
commandant en chef, mais aussi le modèle 
éclatant de toutes les vertus de l’homme et 
du soldat, et qu’il mettra son orgueil à faire 
honneur au nom qu’il porte.

PES EXPULSIONS DES AUTRICHIENS ET L’ iNTER- 
VENTION DIPLOMATIQUE

Berlin, i l  janvier. —  Je vous ai télégra­
phié, il y  a dix jours, que Texpulsion des su­
jets autrichiens de Silesie pourrait entraîner 
une intervention diplomatique. La nouvelle 
est officiellement confirmée aujourd’hui. Le 
gouvernement autrichien adresse une circu­
laire aux fonctionnaires sur la frontière alle­
mande pour les prier d’insérer dans le pro­
tocole les cas où,'contrairem ent aux traités 
conclus, on expulserait les Autrichiens grave­
ment malâdes de Silésie. Cela est déjà ar­
rivé, dit la circulaire, mais nous voulons eu 
avoir des preuves officielles à l ’avenir. — Ch. 
B o n n efo n .

E S P A G N E
GRAVE SITUATION AUX PHILIPPINES

Madrid, l i  jan vier. —  Le général Bios 
télégraphie que la situation des Américains 
aux Philippines est très grave.

Les rebe les 'se concentrent aux alentours 
de Manille, dans Tintention d’attaquer la 
ville.

On fait de grands préparatifs de défense à 
Manille.

Le général ajoute que les indigènes des Vi- 
sayas n’ont pas permis aux Américains de 
débarquer, les menaçant de faire feu s’il» 
essayaient de descendre à terra.

Les Américains ont renoncé à leur débar­
quement. Ils n’ont pas voulu bombarder 
IlO'Ilo parce que les insurgés avaient arrosé 
les maisons des Européens avec du pétrole, 
afin qu’elles fussent incendiées par les obus 
américains.

Les insurgés ont Tintention de résister 
énergiquement aux Américains, et de le» 
combattre avant que des renforts ne leur a>  
rivent.

La proclamation d’Aguinaldo, qui s’élève 
contre la domination des Etats-Unis, a pro­
voqué un grand enthousiasme parmi les ra- 

. belles.

Ayuntamiento de Madrid



La réception à l’ambassade de France
Â  R O M E

(Par dépêche de notre correspondant)
Rome, 11 janvier.

Je sors com m e ébloui du palais Par- 
nèse, où notre ambassadeur près S. M.le 
roi dTtalie et Mme Barrère avaient con­
vié, ce soir, le corps diplomatique, les 
personnages de la Cour, les ministres, le 
m onde officiel et politique, les représen­
tants de l’armée el de la marine, et l’aris­
tocratie romaine.

Les salons de l’ancienne demeure 
royale de François II de Naples, un peu 
sombres en temps ordinaire, étaient étin­
celants de lumière, ruisselants des feux 
des pierreries et des bijoux, des dorures 
et chamarrures des uniformes, tranchant 
sur le noir des habits de cérémonie.Dans 
ce rayonnement perlaient — telles des 
étoiles — de beaux yeux de déesses.

Extrêmement recherchées les invita­
tions, M. et Mme Barrère ayant su ga­
gner rapidement los sympathies, et l’on 
tenait en quelque sorte à prouver à no­
tre jeune ambassadeur qu’on lui savait 
gré d’avoir si bien travaillé,et de travail­
ler encore, au rapprochement des deux 
pays trop longtemps désunis.-

Tout en étant bon diplomate, notre 
ambassadeur est doublé d’un hom m e de 
goût. Les transformations qu’ il a faites 
au palais Farnèse sont des plus heureu- 
sesï Le tout était encore re laussé d'une 
profusion de fleurs et de verdure, aux­
quelles des Gobelins de toute beauté fai­
saient un cadre admirable et des plus ar­
tistiques. L ’impression était v ive quand 
les invités, pour se rendre au grand sa­
lon rouge où avaient lieu les présenta­
tions, traversaient les superbes galeries 
des Carache, magnifiquement éclairées à 
la lumière électrique. Instinctivement, 
on laissait échapper un cri d’admiration.

Avec une courtoisie et une grâce aima­
bles, l’ambassadeur et l’ambassadrice re­
cevaient leurs invités, présentés par deux 
maîtres des cérémonies de la Cour, le 
com te Santarosa et le comte Premoli. 
Mme Barrère portait une jolie robe de 
satin vert bordée d’argent et recouverte 
de dentelles anciennes, toilette lui seyant 
à ravir.

A ux côtés de l’ambassadeur se tenaient 
les secrétaires et leurs femmes :

M. Blondel, son auxiliaire dans Tœuvre de 
transformation et de nouvel aménagement 
du palais; Mme Blondel, type de beauté fran­
çaise, avait une robe en point de Bruxelles 
sur satin bleu de ciel, garnie de zibeline ; Mme 
Bouardet, en satin gris perle avec corsage 
garni de dentelles en point d’Angleterre; 
Mme Gatine, en satin ivoire avec dentelles en 
point d’Alençon.

Toutes ces toilettes bien portées étaient 
des spécimens de goût.

A  dix heures et demie, le ricevimento 
battait son plein. La circulation dans les 
salons devenait difficile. Je renonce à 
citer des nom s. Le nom bre des jolies 
femm es était grand : Rom e, l’hiver, en 
com pte beaucoup. La beauté et la dis­
tinction de Télément féminin, la ri­
chesse des parures, Téclat des uniformes 
étaient en harmonie avec le cadre.

ü n  peu avant onze heures, les portes 
du buffet se sont ouvertes. Les disposi­
tions avaient été bien prises pour éviter 
l’encombrement. Au milieu de l'argen­
terie et des cristaux, s’étalait un énorme 
poisson d’uii mètre cinquante de long. 
Le champagne, coulant à flots, a mis des 
étincelles dans les yeux et répandu la 
bonne humeur. Tout exquis et bien 
choisi. Les convives ont fait honneur au 
buffet.

En sortant, dans les escaliers, j ’ai en­
tendu derrière moi un député dire : « La 
France est en République, mais, quand 
elle veut, elle fait royalement les choses.»

FéUx.

VERMICELLES, MACARONIS a u x  œ u f s

ET SANS ŒUFS RIVOIRE ET GARRET

NOTES D'UN Pa r is ie n

Ou me raconte une petite histoire bien 
parisienne, à propos de la Mioche, le nou­
veau drame de Jules Mary, dont la pre­
mière représentation a lieu ce soir à TAm- 
bigu. La plus grande partie de la pièce se 
passe en Corse, et 1 auteur, pour bien se 
pénétrer des mœurs locales, était allé, Tan 
dernier, y  passer la belle saison. Il en avait 
même rapporté toute sorte d’accessoires : 
des costumes du pays, des fusils, des pisto­
lets, tout ce que peut comporter une ven­
detta. Car vous pensez bien qu'il y  a une 
vendetta dans la pièce.

Mais ce n’ est pas tout. Avant le soir de 
la répétition générale, Jules Mary voulut 
s’assurer que sa pièce était bien dans la 
couleur locale, et que la note corse était 
fidèlement traduite. Comment faire ? Il 
fallait s’adresser à quelqu’un qui connût 
bien le pays. Jules Mary songea bien 
faire venir le préfet. Mais le voyage était 
vraiment un peu long. Il s’adressa donc à 
un des députés du (iépartement, faisant 
appel à son patriotisme pour le prier de 
venir s’assurer que les décors, les costu­
mes et les personnages étaient bien dans 
le ton qui convenait au département.

Le député se rendit à Tinvitation. Quand 
on représente son pays, il faut le repré­
senter partout, même au théâtre. Très 
gravement, il s'installa dans un fauteuil, 
et, placé entre Tauteur et le directeur, il 
donna son avis sur les moindres petits 
détails, ayant conscience de remplir le 
mandat que lui avaient confié ses commet­
tants. A un moment même, emporté par 
la situation et se croyant au milieu de ses 
électeurs, il s’adressa aux figurants, ahuris, 
et leur dit : «  Mes amis, je  compte sur 
vous pour l ’élection prochaine. »  A  quoi 
Jules Mary reconnut avec satisfaction que 
sa pièce, décidément, était bien dans ia 
note...

E.

u  SÉANCE D'AUJOVEUI
à la Chambre

Cest décidément par une interpella­
tion que débutera la nouvelle année par­
lementaire ; cette interpellation visera 
tout naturellement « l'Affaire » et les 
divers incidents qui poussent autour 
décile comme des c  ïampignons. Si cette 
histoire vous ennuie... Eh bien 1 on va la 
recommencer.

On prévoit, pour aujourd'hui, un dé­
bat tumultueux et confus. On parlera

i a  bonne Frmee
(c e u x  q u i s e r v e n t  l e s  g r o g s )

PAR C y r a n o

—• I I  n y  a donc pius rien d’inamovible?  
—  Si, ... il y a nous...

longuement de M. Quesnay de Beaure­
paire, de grogs chauds et de grogs froids, 
de confessions faites à un ancien prési­
dent de Chambre par ces garçons de bu­
reau qui constituent la véritable, la seule 
Cour suprême, par ces loyaux serviteurs 
qui jugent souverâinement, et sans in­
dulgence, des iugSs qui se croient leurs 
maîtres.

La Chambre devra discuter une série 
de m otions successives, mais non con­
tradictoires.

De bons esprits, parmi lesquels on 
s’étonnerait de ne pas rencontrer M. 
Georges Berry, demanderont d’abord 
qu’on enquête les juges enquêteurs.

L ’un proposera que « trois conseillers 
doyens procèdent à une enquête sur cer­
tains faits reprochés à des membres de 
la Chambre criminelle » ; Tautre, « qu’on 
défère au Conseil supérieur de la ma­
gistrature MM. Loew , Bard et Dumas ».

On incline à croire que le gouverne­
ment fera écarter sans trop de peine ces 
deux projets de résolution ; qu ’il lui suf­
fira de lire les rapports de M. Mazeau, et 
surtout d’encadrer de quelques observa­
tions les racontars de M. Quesnay de 
Beaurepaire, pour démontrer aux plus 
prévenus que c ’fest là beaucoup de bruit 
pour rien.

D’autres bons esprits demanderont 
alors qu ’on dessaisisse la Chambre cri­
minelle ou qu’on vote Turgence sur une 
proposition deM . Gerville-Réache, ten­
dant à faire prononcer Tarrêt par toutes 
les Chambres réunies de la Cour de cas­
sation. .

Que fera, que dira le gouvernement?* 
Sur la question Quesnay de Beaurepaire, 
on prévoit qu ’il sera très ferme et tien­
dra un langage très n et; on est moins 
affirmatif en ce qui concerne le dessai­
sissement. Bien qu ’il ait, dans le courant 
de décembre, combattu et fait repousser 
Turgence sur la proposition de M. Ger­
ville-Réache, on prétend, on insinue tout 
au moins, qu ’il cherche quelque biais 
pour contenter les uns sans trop m écon­
tenter les autres, et c ’est là que l’atten­
dent ceux qui convoitent sa succession, 
cependant peu enviable, ceux qui ont ou 
pensent avoir quelque injure à venger.

De telle sorte que Thabileté, pour le 
ministère, consisterait’précisément à ne 
pas vouloir être trop habile, à parler 
franc et à marcher droit.

Les groupes, par extraordinaire, n’ont 
pas tenu de petites séances avant la

f rande, com m e ils le font habituellement 
la veille des journées orageuses et des 

scrutins douteux. Ils ont négligé, ou­
bliant toute tradition, de contribuer effi­
cacement au gâchis. La raison en est 
fort sim ple: ils sont effroyablement di­
visés lorsque « l'Affaire » ,  la terrible 
« affaire », est sur le lapis. Les membres 
d'un môme groupe ne parviennent plus 
alors à s ’entendre et là, com m e partout, 
les meilleurs amis com mencent par 
échanger des injures et arrivent parfois 
aux menaces et aux coups

Seuls, les radicaux-socialistes ont tenu 
une courte réunion. Ils ont chargé M 
Pelletan d’intervenir dans le débat pour 
développer avec force cette idée simple : 
a Comment M. Quesnay de Beaurepaire 
a-t-il attendu jusqu'à aujourd hui pour 
se démettre, alors que, depuis un an, un 
vote unanime de la Chambre l'a flétri?» 
On pourra, d'ailleurs, lui répondre que 
ce genre de flétrissure n ’a jamais tué ni 
même atteint personne; que, sans rem on­
ter jusqu'à Berryer, M. le duc de Bro- 
glie et ses collègues, plus récemment 
encore M. Méline et ses collaborateurs,

ayant été flétris, ne s’en sont pas portés
oliplus mal.

Paul Bosq.
p . S. —  Nous aurons prochainement 

une nouvelle interpellation, mais sur 
l’Algérie. M. Barthou vient d’en prévenir 
M. Charles Dupuy par la lettre suivante :

Monsieur le président du Conseil,
J’ai Thonneur de vous annoncer gue j ’ai 

déposé entre les mains de M. le président de 
la Chambre une demande d’interpellation sur 
la  politique générale du gouvernement en 
Algérie.

Les interpellations de nos honorables col­
lègues MM. Marchai et Morinaud paraissent 
devoir envisager presque exclusivement, du 
moins dans les termes où elles sont annon­
cées, la situation des Israélites indigènes.

Sans vouloir dissimuler l’importance de 
cette question —  dans laquelle je m’associe 
pleinement «.ux conclusions de votre remar­
quable discours du 23 décembre — j ’estime 
qu’elle ne constitue que Tun des éléments du 
)roblème algéiien. C est pour saisir la Cham- 
>re de Tensemble de ce problème que je crois 

devoir prendre Tinitiative d ’une interpellation 
plus étendue, qui permettra à toutes les opi­
nions de s’exprimer dans un débat complet. 
J’accepte d’ailleurs la  fixation de la date que 
le gouvernement croira devoir demander à la 
Chambre.

Veuillez agréer, monsieur le président du 
Conseil, l ’expression de mes sentiments de 
haute considération.

Louis B a r t h o u .

LA CONSTITUTION REGNANTE
Toute personne qui tousse doit soigner 

son rhume sans attendre qu’il se trans­
form e en bronchite susceptible de pren­
dre la forme chronique et de dégénérer 
en catarrhe.

Si cette précaution n'a pas été prise, 
si le rhume n’a pas été soigné à son àé- 
but, s’il persiste longtemps, tout espoir 
n’est cependant pas perdu pour les por­
teurs de bronchite invétérée, qui tous­
sent et crachent sans cesse. La science 
moderne possède heureusement des 
agents curatifs capables de tarir les sé­
crétions bronchiques.

Bien des médicaments ont été propo­
sés dans ce but. ü n  des meilleurs est le 
Vin Désiles.

Dans cette préparation, agréable au 
goût autant que le plus estimé des vins 
fins, le phosphate de chaux, agent de 
cicatrisation, se trouve com biné à Tiode, 
agent dépuratif, ainsi qu'aux trois re­
constituants végétaux les plus puis­
sants : coca, kola et quinquina.

L ’action simultanée de ces médica­
ments actifs, réunis en un seul breuvage 
d^icieux, explique les résultats m er­
veilleux du Vin Désiles et justifie son 
emploi dans le traitement des affections 
bronchiques, que les pectoraux adoucis­
sent, mais qu’ils ne guérissent pas.

P ' Cendre.

REÏDE DESJflüRlIlDï
Le commandant Esterhazy répondra- 

l-il à la citation à témoin qui lui a été 
adressée par la Chambre criminelle de 
la Cour de cassation, bien que le sauf- 
conduit q u i! sollicitait, dans sa lettre à 
M Mazeau, ne lui ait pas été et ne doive 
pas lui être délivré? C’est ce qu’un ré­
dacteur de la Liberté est allé demander à 
Tun de ses conseils, M* Cabanes. Celui-ci 
a fait les déclarations suivantes :

Je viens de rentrer à Paris, après avoir

S'é’

passé trois jours à l’étranger auprès de mon 
client. Je dois vous dire tout d ’abord que le 
commandant est plus disposé que jamais à se 
défendre contre ses énnemis. Sa force dé ré­
sistance est remarquable. Il a cependant beau­
coup vieilli ; il est tout .changé, ses cheveux 
et sa barbe ont blanchi. Abandonné de tous, 
menacé, outragé, la vie pour lui est un cruel 
fardeau, et s’il ne s’est pas tué, c’est que ses 
ennemis auraient profité de sa mort pour le 
désigner comme un coupable se faisant jus­
tice.

Le commandant désire et veut être entendu. 
11 a manifesté ce désir et cette volonté à M. le 
premier président Mazeau, dans une lettre que 
vous connaissez, mais il a réclamé en même 
temps, avec raison, certaines garanties rela­
tivement à sa liberté, garanties qu’on n’a pas 
voulu lui donner. Il ne s’agissait pas, à pro­
prement dire, de sauf-conduit ; au cours des 

marches que nous avons faites, M® Sauvel 
et moi, auprès de MM. Loew, Bertrand et Ber­
tulus, nous avons demandé à ces magistrats 
la simple assurance qu’Esterhazy, pendant 
tout le temps que durerait sa déposition, ne 
serait pas arrêté. Aucun de ces messieurs n’a 
voulu prendre d ’engagement à ce sujet. M. 
Bertulus nous a dit seulement qu’au jour 
même où nous l ’entretenions, il n avait pas 
délivré de mandat d ’amener contre Esterhazy 
mais qu’il ne pouvait pas garantir qu’il n’en 
serait pas lancé un le lendemain ou quelques 
jours plus tard.

Vraiment, on fera difficilement croire que 
Ton désire la lumière, quand on met de pa­
reils obstacles à Taudition d’un témoin qui 
ne demande qu’à parler. On veut poursuivre 
mon client pour escroquerie ; or, l’escroquerie 
est un simple délit et on n’incarcère pas tous 
les auteurs de cette sorte de délits. Pc 
use-t-on de cette rigueur envers le 
dant Esterhazy?

Le commandant m’a déclaré qu’il s’en re­
mettait à ses avocats de la décision à prendre 
et que si ceux-ci l ’invitaient à venir témoi­
gner, il rentrerait immédiatement en France. 
Vous comprenez quelle responsabilité nous 
sommes appelés à prendre. Si notre client, 
suivant notre conseil, se présentait devant la 
Cour de cassation et était arrêté sur Tordre 
de M. Bertulus, nous aurions à nous repro­
cher de Tavolr attiré dans un traquenard.

Nous n’avons donc pas encore fa t connaître 
notre avis au commandant. D’un jour à Tautre, 
d’ailleurs, la situation peut se modifier, et si 
nous pouvons avoir la certitude qu’Esterhazy 
)eut venir sans crainte d’être arrêté, nous 
'inviterons à rentrer en France.

Dans le cas contraire, le commandant en­
verra une déposition écrite, non pas à M. 
Loew, ni à M Manau, ni à M. Bard, qu’il ne 
veut pas connaître et en lesquels il se refuse 
à voir des juges, — mais a M. le premier 
président Mazeau. Cette déposition sera de 
telle nature qu’il faudra bien que notre client 
soit entendu. Ses déclarations seront d’ail­
leurs rendues publiques-

M. Guimbert, président général de 
la Fédération des mécaniciens de France, 
adresse la lettre suivante à M. Guieysse, 
député du Morbihan :

paris, H janvier 1899.
Monsieur le député,

Vous vous méprenez étrangement sur les 
sentiments des chauffeurs-mécaniciens de 
France : d’une question économique, vous en 
faites une question politique.

Jamais les mécaniciens ne se sont inféodés 
à aucun parti

o u rq u o i
comman-

politique 
anDei àIls ont fa it'appel à tous les hommes de 

bonne volonté pour obtenir îa réglementation 
de leur travail, dans l ’intérêt de la sécurité 
publique et des voyageurs en chemin de fer. 
Gela est si vrai que dans le Bulletin dont on 
vous fait le service, vous trouverez au Co­
mité des petsonnes de toutes les nuances 
politiques.

Pour faire partie dé ce Comité,nous ne leur 
avons jamais demandé si elles étaient d ’une 
religion quelconque

Vous continuerez toujours, dites-vous, à 
défendre au Parlement les inlérêt* des tra­
vailleurs, avec le ferme espoir de voir réaliser 
les réformes que nous désirons tous.

Ah 1 si vous vous étiez efforcé de faire cesser 
les interpellations qui n’ont abouti qu’à faire

retarder la réalisation des réformes que nous , 
désirons !

Quels sont donc ceux qui ont donné leur 
approbation au faux Henry et à la prescrip­
tion sanglante?

Cherchez-les autre part que chez nous et 
nos amis.

Oui, nous aimons la  France et la Répu­
blique. Hommes de devoir, nous ne faisons 
pas de politique.

Nous savons quelle mission nous incom ­
bera si notre pays est menacé.

Ne laissez pas i’nsulter Tarmée ; nous en 
faisons partie et nos enfants aussi, et vous ne 
nous ferez* pas abandonner notre Patrie et in­
sulter ceux qui ont mission de la défendre.

S ig n é : G u im b e r t .

La question s'agite, dans les jour­
naux, de savoir si la Cour de cassation 
peut légalement — à la suite des faits si­
gnalés par M. Quesnay de Beaurepaire
—  évoquer devant elle, toutes Chambres 
réunies, l'affaire Dreyfus. La Liberté a 
recueilli à ce sujet quelques consulta­
tions.

M. Thévenet, ancien garde des sceaux, 
a répondu qu’il ne croyait pas que le cas 
actuel se soit jamais présenté ; mais qu’il 
lui semblait, à première vue, que la chose 
n'était pas possible.

M. Guérin, sénateur, ancien garde des 
sceaux a été plus affirmatif que M. Thé­
venet :

11 n’est pas possible à la Cour de Cassation 
a-t-il dit, d’évoquer devant elle, toutes Cham­
bres réunies, Taffaire Dreyfus, sans une loi 
de circonstance.

Il n’existe aucun moyen légal de dessaisir 
la Chambre criminelle, qui est régulièrement 
saisie par le dépôt de la requête en révision 
du garde des sceaux et le réquisitoire du pro­
cureur général.

Si le Parlement votait une loi de circons­
tance et d’exception, cette loi aurait Tair d’ê­
tre dirigée contre la  Chambre criminelle. Je 
ne crois pas que le Parlement puisse entrer 
dans cette voie.

M* Mimerel, avocat au Conseil d’Etat 
et à la Cour de cassation :

Les procès en révision sont de la compé­
tence de la seule Chambre criminelle et — je 
vous le dis en toute impartialité — je ne vois

{>as ce que la bonne administration de la jus- 
ice gagnerait à ce que les affaires de révision 

fussent toutes portées devant la Cour de cas­
sation, réunie en audience pléniére.

Vous savez que, depuis quelque temps déjà, 
la Chambre criminelle, au lieu de trois au­
diences par semaine, en tient cinq et quel­
quefois six — ce qui est un labeur écrasant
— pour s'occuper de Taffaire Dreyfus, et 
qu’elle ne consacre que de rares heures aux 
autres affaires. Si la Cour, toutes Chambres 
réunies, se livrait ainsi à une enquête a ^  
profondie sur une affaire, à l’exclusion de 
outes les autres, le fonctionnement de la jus- 
ice serait arrêté. D ’ailleurs, si on met en susl 

picion les membres de la Chambre crim i­
nelle, on pourrait tout aussi bien trapper de 
suspicion les conseillers des autres Cham­
bres.

La Chambre criminelle a conduit son en­
quête avec Tintention manifeste d’aboutir à 
la lumière Elle a entendu en premier lieu 
les cinq ministres de la guerre et le général 
Roget, nuis elle a reçu les dépositions de té­
moins favorables à la révision ; elle entendra 
bientôt les officiers d’état-major et même le 
commandant Esterhazy, si toutefois il répond 
à la citation Et Ton n’accusera pa.s le rappor­
teur de peser sur les témoins qui déposent — 
à Texception de quelques-uns dont les décla­
rations sont peu importantes ^  devant toute 
la Chambre. Les conseillers enquêteurs pour­
ront donc rendre leur arrêt en pleine con­
naissance de cause Aucune affaire de révi­
sion n’aura donné lieu à aussi longue et aussi 
minutieuse enquête, pas même celle de Pierre 
Vaux.

*** La Revue de VArt ancien et ̂ mo­
derne, dirigée par M. Jules Comte, inau­

gure sa troisième année avec un numéro 
liors de pair, où nous remarquons no­
tamment ; Pantin Ifiitour, parM . E. Bé- 
nédite, avec une lithographie originale 
du m aître; une exquise étude sur la 
Musique russe, signée Camille Bellaigue ; 
un savant article sur las Bibelots du Lou­
vre, par M. M olinier; enflo, un chef- 
d'œ uvrç dû au burin de M. Achille Jac­
quet, d ’après uo petit Reynolds gui avait 
figuré à 'Exposition des portraits d'en­
fant organisée, Tao passé, à TEcole des 
beaux-arts.

Succès oblige I A  ses fascicules men­
suels, l a v i e n t  d’ajouter « n  Bulle­
tin hebdomadaire qu'elle offre à ses 
abonnés. Le premier numéro, qui vient 
de paraître, contient une « Chronique des 
ventes » signée de MM. Marcel Nicolle, 
du m usée du Louvre, pour les tableaux 
et objets d’art ; Henri Bouchot et Babe- 
lon, de la Bibliothèque nationale, pour 
les estampes et les médailles, et Henri 
Beraldi pour les livres...

Pas de commeataires, n’est-ce pas ?
L 6  Liseur.

. A . V I S  D I V E R S

De n t s  et D e n t ie r s  sans crochets, ressorts et 
plaque. AdUr, seul inventeur, 16, av. Opéra.

NGELURrâ,GERçuREsprévenues o u  d étru ite»  
par la Pâte des Prélats. P a r E x o t i q u e ,  

35, ru e  d u  4 -S ep tem bre . E v iter  c o n tr e fa ç o n s .
l ’occasion ' d u  TERME* ÉxpositiôiTde .Mûbi- 
liers complets, Tentures, Sièges et Tapis­

series par milliers aux GRANDS M-àG.AS NS 
D U F aV eL . N ous rappelons à nos lecteur» 
que cette maison est la seule qui garantisse 
ses marchandises pendant trois années, et 
qui les expédie franco d’emballage dans 
toute la  France.
D ia m a n t  ri^iTprtr/hiteERN EST,24b<f Italiens

POUR N’ÊTRE JAMAIS MALADE, lisez le 
Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon - 

nementdfr.paran. 15,b<*Bonne-NouveUe,Pari8
PE TIT P A IN  RICHELIEU QJ.— 'ïèi. 126.2Ô]

CHEVEUX ABONDANTS et sains, en détruisant 
les pellicules par la LOTION VERTE de 

LENTHERIC, rue Saint-Honoré, Paris. 
5 francs. — Franco 5 francs 85. •

' L a  CHAPELLE, maîtresse sage-femme, re- 
\1 çoit,en consultation, d e3à4  h., 27, r.Mon- 
habor.lesdames malades, stérüesouenceintes

G
OUTTE, GRAVELLE, RHUMATISMES 

Guérison im m édiate assurée p ar

LA LISERONINE DAVYSONN
(Envoi franco de la brochure) 

P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris.

TTN PEU de Duvet de N inon, suave poudre 
U de la P a rf. N inon, 31,rue du 4-Septembre, 
sur vos traits fatigués, bistrés, les fait res­
plendir aussitôt de fraîcheur et de jeunesse.

nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu, pour lez misères recom* 
mandées par le Figaro :

De M. P. A. (pour Mme veuve Jeandelle, 
30  fr., pour Mlle Camille Lustemberg, 10 fr., 
pour & . Abat, 10 fr.). Total, 50 fr.

De M. F. C., 20 fr. qui ont éU remis à la 
famille Raymond, à Courbevoie.

LE CRIME DE LA RUE PIEBRZ-LEROUX
M. le juge d ’instruction Lemercier a en­

tendu hier de nombreux témoins de moralité, 
notamment la mére de Mathieu, dit a Petit 
Pierre », une très brave femme qui a vcrai 
d ’abondantee larmes, en donnant au juge des 
détails sur la vie de son fils, devenu aasasaia 
malgré tous les bons conseils et les encoura»

I <1
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I

Ayuntamiento de Madrid
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gements qû ’on lui prodijpait. Ces divei 
moignaees n ’ont amené la révélation d’t

divers té­
moignages n'ont amene la reveiaiion d’aucun 
fait nouveau autre que ceux que nous avons 
longuement racontés hier.

M, Lemercier a pu cependanttirer des aveux 
complets de la fille Angèle Binaux, maîtresse 
de N athieu, ét au domicile de laquelle, rue 
Git-le-Cœur, s’ôtait opéré le partage du butin 
après Tacccmiplissement du crime. Angèle 
Bmaux avait, nous l ’avons dit, tenté d ’inno­
center absolument son ami, mais elle a com­
pris que ses mensonges ne pouvaient lui ser­
vir. étant données les dépositions accablantes 
de Bqrgert et de Martin, faites à la Morgue 
au cours de la confrontation.

Alors elle a tout raconté, la préméditation, 
le prêt du couteau fait par Mathieu à ses 
deux complices, ce qui fait que maintenant 
l ’instruction marchera très rapidement.

Burgert et Martin, qui sont tous deux à la

Êrison de la Santé, n’ont pas été interrogés 
ier. >Iartin se préoccupe beaucoup de ce 

que peuvent raconter de lui les journaux. 
Burgert est dans un état complet de prostra- 
bon.

Les Parisiens friands et délicats apprécient 
fort la panification de la boulangerie Zang, 
déjà si connue par son pain grillé Jacquet, 
et qui, avec sa création du « pain Riche­
lieu 92 », a acquis une incontestable réputa­
tion, car cette merveille de pain français fait

‘  310
ir toutes celles de

la mode.

les déÛces des tables aristocratiques et se 
trouve sur toutes celles de nos restaurants à

C’est qu’en effet, croustillant et moelleux, 
d’une blancheur, d’une finesse et d’un goût 
incom p^ables, rien n ’est exçruis comme le 
« pain AÎchelieu 92 ».

De nombreux billets de banque faux étaient 
mis en circulation depuis plusieurs mois sans 
qu’on* pût découvrir les auteurs de ces émis­
sions.

Ces billets étaient parfaitement imités, et il

propoi;tion8 .
Le service de la Sûreté fut prévenu ; des re­

cherches très longues furent faites ; elles 
viennent d’étre couronnées de succès.

MM- Gochefert et Hamard ont, en effet, hier,
arrêté trois des principaux coupables, et ils 
ont opéré des perquisitions et des saisies à 
Sucy-Bonneuil, à Vincennes et rue Michel-
Bizot.

En hiver, lorsqu’on habite la campagne, 
loin de tout centre, et qu’on se trouve atteint 
d’une maladie quelconque intéressant Testo- 
mac, les bronches, maladies de la  peau, dé­
mangeaisons, rhumatismes, etc., on  est sou­
vent embarrassé pour se soigner. En ce cas, 
il nous semble utile de rappeler qu’un mon­
sieur, ayant été lui-méme radicalement guéri 
après avoir essayé en vain tous les remèdes 
préconisés, offre gratuitement de faire con­
naître à tous ceux qui seront atteints d’une 
des maladies énumérées plus haut un moyen 
infaillible de se guérir promptement. Ecrire à 
M. Vincent, 8 , place Victor-Hugo, à Gre- 
noble. ,

CHEVAL EMBALLÉ
Le cheval attelé au fiacre 2144 de la Com-

f nie générale des petites voitures, effrayé par 
e passage d’un tricycle à pétrole, s’est em­

ballé, hier matin, sur le boulevard Montmar­
tre, à la hauteur du numéro 18. Les efforts du 
cocher pour le maîtriser étaient impuissants 
et de graves accidents pouvaient se produire. 
N’écoutant que son courage, le sous-brigadier 
Gerbault, de la brigade des voitures, s’élança 
à la tête de l ’animai ; malheureusement, au 
moment où il  allait saisir la bride, il glissa 
et tomba.

Les roues de la voiture lui passèrent sur 
le corps.

Un gardien de la  paix nommé Regnaux, du 
même service, fut plus heureux que son su­
périeur, et parvint à arrêter le cheval après 
avoir été traîné sur un parcours assazjong.

Ces deux courageux agents, qui ont été 
sérieusement blessés , ont reçu des soins 
dans une pharmacie, puis ils ont été recon- 
duits,chacun à son domicile.

LES CAFÉS CARVALHO

 ________ _____originaire
cette plante merveilleuse à qui nous devons, 
aprèsles plus consciencieuses sélections, les 
e x q u is  Cafés Carvalho. En vente par boîtes 
cachetées, 85, rue Turbigo ; 26, rue Cadet ; 
45, rue de* Ghâteaudun ; 34, rue du Bac, et 
partout Exiger le  nom et la marque sur 
chaque boîte. _

Les gardiens de la paix Porrot et Boudau, 
en tournée de service, Tavant-dernière nuit, 
aperçurent, en s’engageant dans la rue Cau- 
martin, plusieurs individus très occupés à 
fracturer la  devanture d ’un m ^ asin . sW a n - 
çant à pas de loup, en se dissimulant de dis­
tance en distance dans l ’encoignui-e d’une 
porte, ils arrivèrent à peu de distance des 
malfaiteurs sur lesquels ils s’élancèrent. Mais 
l ’un de ces derniers, posté en sentinelle, 
aperçut les agents et donna l ’éveil. Tous déta- 
l^ en t à toutes jambes, poursuivis par les 
gardiens qui réussirent à capturer un des 
fugitifs.

Au poste où il a été conduit, cet individu, 
un nommé Adrien Vaivey, âgé de dix-neuf 
ans, paveur, demeurant rue des Amandiers, 
80, a été trouvé porteur d’une pince-monsei­
gneur, d’un ciseau à froid, d ’un revolver 
chargé de cinq balles et d’un trousseau de 
fausses clefs : un attirail complet de cambrio- 
leur.

M. Guénin, commissaire de police, a en­

voyé hier matin au Dépôt ce gi-edin, qui a 
refusé de nommer ses complices.

Jean do Paris.

Mémento. — Un ouvrier terrassier occupé aux 
travaux du chemin de fer d’Orléans, quai Vol­
taire, est tombé accidentellement, hier matin, 
dans un puits profond de sept mètres. Trans­
porté mourant à la Charité.

J. d e  P .

Gazette des Tribunaux
P o l i c e  c o r r e c t i o n n e l l e  : 

Zola. — C o u r  d ’a s s i s e s  
Neuilly. Verdict.

Le procès Judet- 
: La bande de

Un des innombrables procès engen­
drés par l'affaire Dreyfus est venu hier 
mercredi devant la 9* Chambre correc­
tionnelle, présidée par M. Roulleau.

II s’agit de la poursuite en dénoncia­
tion calomnieuse exercée contre M. Emile 
Zola par M. Ernest Judet, chef du ser­
vice politique du Petit Journal.

Rappelons sommairement qu’au len­
demain de la publication des lettres du 
colonel Combes accusant son père d’a­
voir été chassé de l’armée pour malver­
sation, M. Emile Zola intenta un procès 
en diffamation à M. Judet et qu'au cours 
des débats il fit déposer contre lui, par 
son avoué, à la barre, une plainte en 
usage de pièces fausses.

Une information fut donc ouverte de 
ce chef contre M. Ernest Judet, et sur sa 
demande même.

Elle aboutit à une ordonnance de non- 
lieu.

Cette ordonnance rendue, M. Ernest 
Judet se retourna contre son accusateur: 
il porta contre lui une plainte en dénon­
ciation calomnieuse, et c ’est ce second 
procès qui se plaidait hier à la 9® Cham­
bre.

Défaut a été, naturellement, donné 
contre M. Emile Zola.

Au nom de M. Ernest Judet, M* Joseph 
Ménard a demandé au Tribunal de 
condamner M. Zola à 10,000 francs de 
dommages-intérêts et à 10 insertions du 
jugem ent à intervenir.

M* Joseph Ménard a expliqué dans sa 
plaidoirie que les détournements dont 
M. Zoîa père se serait rendu coupable 
en 1832, alors qu’il était lieutenant en 
Algérie, ont été révélés à son client par 
une lettre qu’il trouva dans son cour­
rier.

Il se renseigna aussitôt auprès du gé­
néral en retraite de Loverder, qui avait 
connu les faits, et c ’est alors seulement 
qu'il publia les lettres du colonel Combes, 
ancien chef du lieutenant Zola.

Ces lettres sont-elles authentiques?
L ’instruction à laquelle il vient d’être 

précédé a établi que l'une d’elles existe 
encore dans les archives du ministère de 
la guerre.

M. Cavaignac a même autorisé M. 
Flory, juge d’instruction, à en opérer la 
saisie. La seconde, moins importante, a 
existé aux archives militaires de Cons- 
tantine, mais on n’a pu la retrouver. 
M. Ernest Judet n’a d'ai leurs publié que 
de simples copies de ces deux pièces, et 
ne pourrait à aucun degré, com m e le fait 
remarquer l’ordonnance de non-lieu, être 
juridiquement incriminé d’usage de 
faux.

M® Joseph Ménard ajoute que M. Emile 
Zo!a-tie pouvait ignorer • les fautes que 
son père avait com mises. En soutenant 
que les lettres du colonel Combes étaient 
fausses, il a donc agi de mauvaise foi, et 
dès lors le délit de dénonciation calom ­
nieuse est ételDli contre lui.

Le Tribunal, après un court délibéré, 
a rendu le jugem ent qu'on va lire, et qui 
est surtout curieux parties m otifs d’atté­
nuation qu'il renferme :

Le Tribunal,
Attendu qu’à la suite de la  publication par 

le PetU Journal des deux lettres du colonel 
Combes, Zola déposa entre les mains du pro­
cureur de la République une plainte en faux 
contre inconnu et en usage de faux contre 
Judet ;

Qu’une instruction ouverte sur cette dé­
nonciation aboutit à une ordonnance de non- 
lieu ;

Attendu que, sans rechercher ■ à quelles 
iréoccupations Zola a pu obéir en déposant 
a plainte snsvisée, U est constant que rien 

ne lu i  permettait d’affirmer que Judet avait 
fait sciemment usage de pièces fausses ou 
falsifiées ; que sa bonne foi doit dès lors être 
écartée ;

Attendu qu’il y  a lieu toutefois, au point 
de vue de l ’application de la peine, de consta­
ter que Zola a pu être légitimement ému par 
la publication de documents constituant des 
pièces de service, ayant un caractère confi­
dentiel, et dont, par suite, en les supposant 
véritables, Judet n’aurait jamais dû avoir 
communication ;

Par ces motifs, le Tribunal condamne 
par défaut M. Emile Zola à 100 francs 
d’amende, 500 francs de dommages-inté­

rêts envers M. Ernest Judet, et deux in­
sertions du jugem ent à raison do 100 
francs par insertion ; ces insertions ne 
pourront être faites, ajoute le Tribunal, 
que lorsque le jugem ent par défaut aura 
acquis un caractère définitif.

Voici, à titre de document, le texte de 
l'assignation en diffamation signifiée 
hier a M. Joseph Reinach, à la requête 
de la veuve du lieutenant-colonel Henry :

A la requête de Mme Berthe-Amélie Bertin- 
court, veuve Henry, agissant tant en son nom 
personnel que comme mère et tutrice légale 
de Louis-Paul-François Henry, son fils mi­
neur, demeurant ladite dame a Paris, avenue 
Duquesne, n® 13, pour laquelle domicile est 
élu à Paris, rue Saint-Honoré, n<> 332, en Té- 
tude de M® Couronne, avoué près la Cour 
d’appel de Paris, lequel se constitue et occu­
pera pour la requérante sur la présente assi­
gnation et ses suites ;

J’ai, Gharles-Marie-Georges Dupuis, huis- 
sicr-audiencier prés la Cour d’appel de Paris, 
y  demeurant au Palais de justice, à Paris, 
soussigné, donné assignation aux directeur et 
administrateur du journal le Siècle dont le 
siège est à Paris, rue de la Grange-Batelière, 
n° 1 2 , y  demeurant, pris comme civilement 
responsable des délits de diffamation et dé- 

ens relevés et définis à Tencontre des sieurs 
hambré et Reinach, audit siège où étant et 

parlant à un employé du journal;
Et au sieur Reinach et au sieur Chambré, 

imprimeur gérant du journal le Siècle, par 
copies séparées,

A  comparaître le vendredi vingt-sept jan­
vier mil nuit cent quatre-vingt-dix-neuf, lour 
fixé par l ’ordonnance susénoncée, à onze heu­
res précises du matin, à Taudience de la Cour 
d’assises de la Seine, séant au Palais de jus­
tice, à Paris, local ordinaire de la Cour d’as­
sises pour :

g

Attendu que, dansune série d ’articles insé­
rés et publiés dans le journal le Siècle, le 
sieur Joseph Reinach a nettement accusé le 
colonel Henry d’être Tauteur de la trahison 
reprochée, d’après lui, injustement à Drey­
fus;

Que, dans le numéro du Siècle du 26 no­
vembre 1898, il écrivait en première page,
première colonne : « M’expliquant il y  a quel- 

e place sur 
aux et sur s 

que ^eux hypothèses 
bl

-  9ques jours à cette place sur e cas du colonel
enry, sur son faux et sur son suicide, j ’écri­

vais que deux hypothèses seulement sont 
possibles; Henry-Curtius, faussaire et parjure 
par dévouement à Tétat-major, héros cri­
m in e l,— ou Henry, espion et traître, com­
plice d ’Esterhazy » ;

Qu’il terminait ledit article par les lignes 
suivantes: « Et sans doute je n ai pas encore, 
malgré tant d ’indices et même de preuves, le 
droit d ’affirmer que Henry était le complice 
d ’Esterhazy. Il faudrait d ’autres faits encore 
pour permettre une pareille assertion. Mais 
j ’ai le droit de dire qu’une instruction s’im­
pose. J’ai le droit de dire que, du premier 
jour où il vit le bordereau, Henry a su que le 
traître c ’est Esterhazy » ;

Attendu que le sieur Joseph Reinach a for­
mellement précisé Timputation diffamatoire 
dans un article publie en première page, 
première, deuxième et troisième colonnes, 
par le journal le Siècle, en date du mardi 6  dé­
cembre 1898, article intitulé : « Henry et 
Esterhazy », commençant par ces lignes :

« M. Paul Dérouléde a poussé, avant-hier, 
à Champigny, une fois de plus, son cri de 
guerre : «V iv e  Tarmée 1 A bas les traîtres 1 » 
Ce cri, nous le poussons tous ; il p ’a pas cessé 
d’être le nôtre depuis le début de cette cam­
pagne »,

Et se terminant par ces lignes :
« Et il n’y  a plus de traîtres en France, 

monsieur Dérouléde, puisque Esterhazy est 
en fuite... » ;

Attendu que, dans Tarticle qui précède, le 
sieur Joseph Reinach écrit notamment : « Il 
s’agit seulement de savoir qui sont les traî­
tres. Or, jusqu’à présent, il n y  en a que deux 
qui soient avérés : Esterhazy et Henry. Je 
crois pouvoir dire, de mon hypothèse, que 
Henry fut le complice d’Esterhazy, qu’elle de­
vient, qu’elle est devenue une vérité » ;

Attendu que, dans ce même article, le sieur 
J. Reinach écrit : « Et Henry se remet à Tœu­
vre avec Esterhazy. C’est pendant cette année 
que les deux traîtres et Schwartzkoppen firent 
leurs plus belles récoltes, Schwartzkoppen de 
renseignements ; Henry et Esterhazy d’écus, 
près de cent mille francs » ;

Attendu que Timputation de trahison et 
celle d’avoir partagé avec un complice près 
de cent mille francs, prix de la trahison, sont 
évidemment de nature à porter atteinte à 
Thonneur et à la considération du colonel 
Henry : que de telles imputations sont les 
plus graves qui puissent être dirigées contre 
un homme, et spécialement contre un soldat.

Attendu que, dans une série d’articles sui­
vants,publies dans le même journal le Siècle, 
notamment dans un ai-ticle paru le 8  décem­
bre 1898, en première page, le sieur J. Rei­
nach a réitéré ses accusations, qu’U déclare 
exactes, précises, irréfutables ;

Attendu que ces imputations qui ont, tant 
ar le fait du journal le Siècle que par le fait
'autres journaux, reçu la plus grande publi­

cité, constituent au premiei’ chef le délit de dif­
famation prévu et puni parles articles 29, 30, 
31, 82, Si, 35, 42, 43, 44, 45, 47,50, 53,53 et 54 
de la loi du ^  juillet 1^ 1 .

Lr rédacteur de l’assignation expose en­
suite que, si Mme veuve Henry a choisi 
la juridiction de la Cour d’assises, c'est 
que M. Joseph Reinach lui-m êm e l’a

m ise, p ou r  ainsi d ire, au défi de Ty ap­
peler :

Attendu qu’en réponse à une lettre de 
Mmo veuve Henry le sieur J. Reinach a, 
dans le journal le Siècle paru le 9 décem­
bre 1898, publié en première page un article 
qui sc termine ainsi : « Tout le monde com­
prendra à quel sentiment nous obéissons en 
déclinant toute controverse avec la malheu­
reuse signataire de cette lettre. La loi lui offre 
le moyen d’établir que le colonel Henry n’an- 
rait pas été complice des trahisons du com­
mandant Esterhazy : c ’est de nous pour­
suivre en Cour d ’assises où la preuve est ad­
mise » ;

Attendu qu’en provoquant Mme veuve 
Henry à le poursuivre en Cour d’assises, où la 
loi, lui permettrait d ’administrer la preuve 
de la trahison imputée au colonel Henry, et 
en mettant ainsi en cause les héritiers du 
mort, le sieur J. Reinach a lui-même déter­
miné la juridiction compétente, précisé tant à 
l ’égard du défunt que de sa veuve et de son 
iils les intentions et le mobile du diffamateur, 
affirmé de façon irréfutable et décisive sa 
volonté de porter atteinte à Thonneur ou à la 
considération des héritiers vivants et détruit 
par avance toute objection possible à la rece­
vabilité de leur action telle qu’elle est inten­
tée dans les termes de Tarticle S i  de la loi du 
29 juillet 4881 :

Par ces motifs,
Vu les articles 30, 31, 32, 34, 35, 42, 43, 

44, 45, 47, 50, 52, 53 et 54 de la loi du 29 juil­
let 1881 ; -

S’entendre, aux droits de Mme veuve Henry, 
agissant tant personnellement gu’ès qualités, 
les susnommés déclarer coupables du délit de 
diffamation commis contre e colonel Henry 
dans les termes et conditions prévus et punis 
par Tarticle 34 de la loi du 29 juillet 1881 ;

S’entendre les susnommés condamner aux 
peines édictées par la loi ;

S’entendre, en outre, condamner conjointe­
ment et solidairement à telles r^arations ci­
viles qui seront ultérieurement fixées ;

Sans préjudice des conclusions à pren­
dre par M. le procureur général, dont Tinter- 
vention est requise ;

Et s’entendre condamner sous la même so­
lidarité en tous les dépens.

L ’affaire sera  p la idée p o u r  M m e veu ve 
H enry  par M® de S a in t-A u ban , lequel sera 
assisté de M* C henu, con tra irem en t à la  
n ou ve lle  qui avait été d on n ée  hier.

S i le  débat s 'en ga ge  au fon d , on  pré­
vo it, étant d on n é  le n om b re  des tém oins 
qu i v on t être a ssign és —  en v iron  2 0 0  —  
de lon g u es  et passion n an tes audiences. 
M ais s ’e n g a g eron t-ils ?  T ou t est là.

J 'a i eu  T occasion  d 'exp liq u er com b ien  
est délicate la question  de com p éten ce  
qu an d  il s’ag it de. d iffam ation  en v ers  la 
m ém oire  des p erson n ages pub lics . Je 
tiens, com m e  M* de Sain t-A uban , p ou r 
la  C our d ’assises, car, avan t com m e  
après leur m ort, les p erson n ages p u b lics  
appartiennent à la d iscu ssion . M ais cette 
op in ion  est, je  dois  le  recon n aître , ex trê ­
m em en t d iscutée.

Il y  a  quelques m ois , le T ribu n a l c o r ­
rection n e l de la Seine a ffirm ait sa co m ­
p éten ce , à l'ex clu s ion  de celle de la C our 
d 'assises, dans le p ro cè s  en d iffam ation  
con tre  la m ém oire  du lieu tenant Zola .

L a  ra ison  d on n ée  p ar ce u x  qu i tien­
n en t p o u r  la p o lice  correction n e lle , c ’est 
q u e  la  « f fa m a tio n  en vers  la  m ém oire  des 
m orts  n ’est pu n issab le , a u x  term es de 
la  lo i, q u 'au tan t q u ’on  a v ou lu  nu ire aux 
v ivan ts ; o r , dans Taffaire Z o la  com m e  
dan s Taffaire H enry , l'h éritier v ivan t est 
u n  sim ple  particu lier, échappan t à  la 
ju r id ic tion  de la  C our d ’assises.

Il serait fort p oss ib le  q u ’à défaut de 
M . Josep h  R ein ach , qu i n e  peut guère 
récuser* le ju r y  après l ’a v o ir  réclam é, le 
m in istère  p u b lic  se  levât dès le débu t du 
p rocès  H enry p o u r  requérir, dans un 
intérêt d ’ordre p u b lic , la  C our d 'assises 
de  se  déclarer d ’o ff ice  in com p éten te .

Q ui v iv ra  verra.

A près dou ze  au d ien ces, la  C our d ’as­
sises de la Seine a rendu  h ier son  arrêt 
dans Taffaire de la bande de N euilly.

P rès de 450 q u estion s étaient posées 
au ju r y  con tre  les tren te-deu x  accu sés : 
tentatives de m eu rtre , attaques n o c ­
turnes, vo ls  a vec  v io len ces , ca m b rio ­
lages, attentats a u x  m œ u rs, rien  ne 
m an qu ait à ce  qu estion n aire  d ’une lon ­
gu eu r légendaire dans les annales de la 
C our d ’assises.

A p rès  le réqu isito ire  de M . Tavocat 
généra l B régeault et les p la idoiries de 
M “  H enri R obert, Josep h  M énard, L aga- 
ch e , L évy -A lv a rès , F élicien  Paris, P aul 
C om b y , d eB u rd e l de C hassey, J a cobson , 
L ip m an n , P ierre  C léry , R ichard , B ou ­
d in , O rgias, B ou rg erie , A n dré  H esse, Ca­
ron , M esm in , L afosse , de  M on zie , H er- 
b in , Fabart, F a lloy , M aîtrejean , M a sson , 
M aze, C erf et P élissier, p la idoiries qui 
n ’on t pas o ccu p é  m o in s  de trois au­
d iences, le ju r y  a  rap porté  un verd ict de 
cu lpabilité  en vertu  duquel la C ou r a  co n ­
d am né les p rin cip a u x  ch e fs  de la  bande 
dan s les p rop ortion s  su ivan tes :

K och  et C olom bin  son t con d am n és au x  
, tra va u x  fo rcés  à  perpétu ité ; Jacques

Gauthier, Gihoiilon et Prieur à vingt ans 
de travaux forcés ; Michaux et Lefèvre à 
quinze ans de travaux forcés.

Les autres ont été frappés de peines 
variant entre deux ans de prison et vingt 
ans de travaux forcés. Seize seulement 
des accusés ont été acquittés.

A lbert Bataille.

Informations
k  l'E lysé e . — Le Président de la République 

areçu hier matin MM. Baudouin, président du 
Tribunal de la Seine ; Catusse et Jacquin, con­
seillers d’Etat ; Demagny, secrétaire général 
de la chancellerie de la Légion d’honneur, et 
les généraux Libermann et Pédoya.

M. Cornu, membre de l’ Institut, président, 
et les membres du bureau des longitudes ont 
offert au Président de la République un 
exemplaire de Tannuaire et des différentes pu­
blications annuelles de ce service.

M. Marcel, ministre de France à Stockholm, 
est venu prendre congé du Président de la Ré­
publique avant de rejoindre son poste.

A rm é e . — M. le général de division Pédoya, 
commandant la 25® division d’infanterie (13® 
corps), est nommé au commandement de la 
division d’Alger.

M. le général de division Brunet, membre 
du Comité technique de Tartillerie, est nommé 
au commandement de la 35® division d’infan­
terie.

M. le général de division Gras, inspecteur 
permanent des fabrications de Tartillerie, est 
nommé membre du Comité technique de Tar­
tillerie, en remplacement de M. le général 
Brunet.

M a g is tra tu re  c o lo n ia le . : Par décret, sont 
nommés :

Procureur général près la Cour d’appel du Sé­
négal, chef du service judiciaire au Sénégal, M. 
Cnapelynk, président de ladite Cour d'appel, en 
remplacement de M. Brunet-Dufour, nommé pré­
sident de Chambre à Poitiers.

Président de la Cour d’apiiel du Sénégal, M. 
Brunaud, conseiller à la Cour d’appel de la 
Martinique.

Conseiller à la Cour d’appel de la Martinique, 
M. Baffle, conseiller à la Cour d’appel au Séné­
gal.

Conseiller à la Cour d'appel du Sénégal, M. 
Filatriau, juge-président au Tribunal de Chan- 
dernagor.

M a rin e . — Le Conseil supérieur de la ma­
rine s’est réuni hier au ministère de la marine, 
sous la présidence de M. Lockroy.

La réunion de ce Conseil, qui devait avoir 
lieu ce matin à TElysée, a été remis à une date 
ultérieure.

A ca d ém ie  d e  m é d e c in e . — A  signaler, à la 
séance d’hier, une communication de M. le 
professeur Proust sur les épidémies navales 
de peste ; une étude de M. Laverac sur le 
mode de production des accès pernicieux de 
fièvre intermittente ; une observation de gas- 
trosUrnie pour corps étranger de l’œsophage, 
du docteur Lejars ; une communication du 
docteur Eugène Doyen ayant trait i  la chi­
rurgie de Testoraac.

M. le docteur François-Franck, professeur 
au Collège de France, signale â Tattention de 
l'Académie les dangers de la médication 
thyroïdienne, employée dans les cas d’obésité 
simple, par des malades qui dirigent eux- 
mêmes leur cure. A  son avis, les préparations 
du corps thyroïde ou de thyro'ïdine ne de­
vraient pouvoir être délivrées que sur ordon­
nance de médecins.

MM. Potain, Lancereaux et Huchard insis­
tent à leur tour pour que la médication thyroï­
dienne soit rangée dans la catégorie des mé­
dications dangereuses, traquées. Et TAcadé- 
mie, par un vote unanime, prend la proposition 
en considération et la renvoie à une Commis­
sion composée de MM. François-Franck, 
Lancereaux, Potain, Huchard et Ferrand.

Banquets. —Le 8 6 ® dîner de la « Betterave» a 
réuni hier cent douze convives, sous la prési­
dence de M. Bouchez, aqcien procureur géné­
ral de Paris.

Un charmant concert, organisé par nos 
confrères Ed. Noël et Lefranc, a suivi le ban­
quet. On y a applaudi : Mmes Grandjean, de 
rOpéra ; tynnès et Jamaux, de la Comédie- 
Française ; Mme Molé-Truffier, MM. Grivot et 
Mouliérat, de TOpéra-Comique ; le composi­
teur Tiersot dans scs airs populaires ; le co­
mique "Vaunel ; les instrumentistes Gillet 
(hautbois) et Gailois (piano).

Parmi les assistants :
MM. Guillain, ministre des colonies ; Paul 

Dislère, président de section au Conseil d’Etat ;
fénéral Mercier; docteur Hamy de Tlnstitut ; 

oucher-Cadart, Weerts, Martel, Hudelist, Mio, 
Blémont, Oauquié, Carlier, Francq, Morcrette, 
Percheron, Gouttière, etc., etc.

Le banquet annuel de l’Association ami­
cale des anciens élèves du lycée Charlemagne 
aura lieu lundi prochain, à l'Hôtel Continental, 
sous la présidence de M. Liard, directeur de 
l’enseignement supérieur au ministère de Tins- 
trudtion publique.

,  •, Le < Smoking Concert > annuel de la 
Chambre de commerce britannique de Paris a 
eu lieu, hier soir, dans les salons de THôtel 
Terminus.

Ce concert, précédé d’un banquet, a été 
présidé par M. Austin Lee, de Tambassade 
d'Angleterre, ayant à sa droite M. W .-C. R o- 
bertson, président de la Chambre. Parmi les 
assistants au nombre d’environ cent vingt, nous 
avons remarqué : M. Spearman, commissaire 
britannique pour l’Exposition de 1 9 0 0 ; M. 
Inglis, consul britannique, MM. Monson, Pil-

ter, Hounsfield, Poolock, Manby, 
Longhurst, Sturrock, Churchward,
Redfern, Reymond Maignien, Thierry, et U 
plupart des notabilités de la colonie anglaise*

Les artistes amateurs ont été fort appré­
ciés. On a applaudi les morceaux chantés par 
MM. Olive, Portejoye, le baryton mondain, 
qui a magistralement chanté la Marseillaise 
et la romance de l’Etoile, etc. ; Carter et 
Clark ; les chansonnettes comiques de MM. 
Crawford, Lockwood, Muglston ; la danse 
écossaise de M. Bremner, le nouveau Gramo- 
îhone américain. M. Fernand Maignien a sou- 
evé des tonnerres d'applaudissements par son 

exécution magistrale d'un solo pour harpe.
Selon Thabitude dans ces sortes de* fêtes, 

aucun discours n'a été prononcé. On s'est 
contenté de boire à la santé de la reine Victo­
ria et du Président de la République. La soi­
rée .s’est terminée par le Good save thc Queen 
traditionnel, immédiatement suivi par la Mar­
seillaise, chantés debout par tous les assis­
tants.

] i m m m  [t m m m m m
Du H  Janvier

L o n d r e s .  — Un incendie s’est dé­
claré hier, à la résidence du duc do Cam­
bridge, à Kew. Grâce à la promptitude do» 
secours, il n’y  a eu que peu ae dégâts.

R o u e n .  —  Le général Langlois, 
commandant du 3» corps, a passé cet après- 
midi, sur le Cours-la-Reine,la revue de toutes 
les troupes de la garnison, à Toccasion de la 
remise des décorations du l®' janvier.

Les troupes ont été acclamées par la  foula 
aux cris de : « Vive Tarmée ! »

Q uiM P E R . — Toute la journée d’hier 
et toute cette nuit les averses ont Buccédô 
aux averses. Depuis ce matin, de violentes 
rafales s’ajoutent à cette pluie ; la mer est 
très agitée et la navigation pour les barque» 
de pêcheurs est devenue impossible.

l i ’eseadre a m é rie a in o  à C h e rb o a rg

• C h e r b o u r g .  — Aujourd’hui a eu lieu
sur la place d’armes une revue d’honneur 
pour la remise des décorations du nouvel an 
par le général Ragaine, commandant la 
39® brigade d’infanterie.

L ’escadre américaine, reconstituée et com­
posée de quatre cuirassés et de plusieurs 
croiseurs, arrivera à Cherbourg en juin pro­
chain.

L ’arsenal arme définitivement la Mouette 
pour aller remplacer à Contantinople le tor­
pilleur Bombe.

La Lance avait été désignée, mais l ’ambas­
sadeur à Constantinople a préféré la Mouette,

L'aeeldent d u  ■ ito d o u ta b lo  >

B r e s t .  — L’accident du cuirassé le 
Redoutable est plus grave qu’on ne le pensait 
hier.

Aucun marin n’est descendu à terre, les 
renseignements manquent, et à la préfecture 
maritime on ignorait 'événement.

ü n  furieux coup de vent drossa le bâti­
ment qui sortait de TArsenal et venait s’amar­
rer â ses corps mcu-ts. Soixante-quatre hom­
mes hâlaient le navire au cabestan, quand 
celui-ci fut arrêté net par un coup de vent.

Les marins hésitèi’cnt, les barres revinrent 
en arriére et fauchèrent les matelots, dont 
dix-sept furent atteints à la tête, à la poi­
trine et aux bras. Cinq ont été sérieusement 
blessés.

Le marin Kervern a eu le bras et le poignet 
gauches fracturés.

vw.—w  pLOüGASTEL. — Hier a eu lieu, dan» 
la  commune de Plougastel, au sud de la rade 
de Brest, une cérémonie peu banale : trente- 
deux couples de paysans ont été mariés en 
même temps.

L’assistance, composée de parents et d’ invi­
tés, était énorme.

liOB rnpntrléR  do la  m issio n  M a rc h a n d

MARsEiiiB. — VOrénoque, des Mes­
sageries maritimes, devait arriver ce matin, 
ayant à son bord les sous-officiers rapatriés

matin, vers deux heures. La réunion qui de­
vait être tenue en leur honneur, ainsi que 
le punch qu’on devait leur offrir, ont été 
contremandés.

liOB affalrea d'.aigérie

A l g e r .  — M. le gouverneur général 
de TAlgérie est revenu aujourd’hui d’une ra­
pide tournée aux environs d ’Alger, par TAlma, 
a Reghaia Rouiba et Maison Carrée. Les co- 
ons de ces divers centres lui ont exposé 
eurs desiderata. Partout les marques de res­

pect et de sympathie les plus expressives ont 
accueilli le représentant du gouvernement.

Le meeting organisé par M. Max Régis a eu 
lieu ce soir au vélodrome. Quinze cents per­
sonnes environ y  assistaient. Après avoir 
déclaré qu’il ne se livrait pas à ses violences 
habituelles de langage, M. Régis a fait, en ter­
mes relativement modérés, le procès de ses 
adversaires politiques, puis il a demandé un 
Arote de confiance en faveur du Conseil mu­
nicipal d ’Alger.

A  part Texpulsion de deux israélites, la 
soirée n’a présenté aucun incident saillant.

M. Max Régis partira demain pour

'Il
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II
— Suite —

Le jour même, pour se justifier d'être 
hors de Paris en même temps que Mme 
Turel, Pierre annonça son départ immér 
diat pour T.Algérie, déjà parcourue autre­
fois, en récom pense de succès scolaires, 
et sur laquelle il pourrait aisément, après 
son fictif retour, narrer des aventures et 
des impressions de paysages. Il prétexta 
des renseignements à recueillir sur place 
pour un gros procès relatif aux phos­
phates, qu’un parent, industriel dans 
rOranais, venait de lui confier. Il profite­
rait de Taubaine pour paresser dans les 
décors d’Orient.

Envieux de toutes les joies d’autrui et 
fâché de perdre pour quelques semaines 
Tauditeur résigné do ses jérémiades, Tu­
rel dénigra, avec une volupté mauvaise, 
ie 'charme de TAlgérie sous le soleil de 
juin, et s’égaya aux dépens du jeune 
hom m e qui, croyait-il, s’en allait rôtir 
dans cette fournaise.

En face de cette aigreur, les amoureux 
se sentirent allégés de tous remords. Là- 
Las, danslaforêtoù ils allaientabriterleur 
tendresse, aucune pensée de cette sorte 
ne lés viendrait troubler. Et tandis que le 
névropathe ricanait méchamment sur les 
plaisirs de leur respective villégiature,

Reproduction interdite.

leurs pensées unies préludaient aux ex­
tases prochaines.

P our donner plus de vraisemblance à 
son voyage solitaire, Pierre fit ses adieux 
et feignit de partir une semaine . à 
Tavance. Il aurait pu se terrer dans 
quelque coin, sur la lisière du chemin de 
fer qui conduisait à Lyxère,pour y  atten­
dre le passage de Jeanne et sauter dans 
l'express qui l’emportait. Mais com m ent 
se séparer d’elle huit jours, alors que 
Taffolait Tespoir de vivre bientôt à côté 
de l’aim ée, — avec elle, com m e un 
époux ?

Résolument, il s’incarcéra chez lui, 
portes et volets clos, et, tandis qu’on le 
croyait, cinglant vers la blancheur lumi­
neuse des villages en amphithéâtre, sur 
le bleu som bre des flots, il attendait les 
caresses et les baisers de Jeanne, gui 
courait le rejoindre chaque fois qu ’elle 
)ouvait conquérir deux heures de li- 
)erté...

Enfin le jour merveilleux arriva. Etait- 
ce vrai qu ’ils allaient s’appartenir? Le 
matin, en s’éveillant, Pierre, stupéfait 
d’un tel bonheur, se demandait si cotte 
pensée n’était pas une hallucination de 
son désir. Mais ils s’aimaient tant I N'a­
vaient-ils pas droit à cette revanche sur 
le destin ? Ayant une tendresse d’époux, 
exclusive, éternelle, que nulle autre, dans 
l’avenir, ne pourrait détrôner, ne méri­
taient-ils pas de se donner, pendant 
quelques semaines, Tillusion d’être Tun 
à Tautre pour toujours ?

Ainsi songeait Mme Turel, tandis que 
le sleeping l’emportait, impatiente, vers 
la station où Pierre, parti trois heures 
avant, la guettait pour se jeter dans ses 
bras et se laisser emporter' avec elle vers 
leur refuge d’amour.

Tout de suite elle Taperçut sous le 
hall, dans le blafard rayonnement des 
lampes électriques. Leurs bras se tendi­
rent. Il monta. Et, avant que Texpress

n ’ait, à nouveau, glissé sur les rails, le 
verrou ferm é, les stores abattus, ils 
furent aux bras Tun de Tautre.

... Le train zigzaguait à travers le ve­
lours bleuté des coteaux de Lorraine 
lorsque, dans le rose flamboiement d’une 
aube de joie, ils s'éveillèrent. Dans cette 
sereine lumière du matin, les yeux bleus 
de Jeanne étaient délicieux de grâce, de 
mreté, de jeunesse. Pierre les baisa avec 
'émotion radieuse qu’il eût ressentie de­

vant Tazur d’un lac, dans la pureté de 
Taurore.

Joue contre joue, les bras unis, ils s’é­
merveillaient de la fraîcheur et de la 
quiétude du paysage ; ils devinaient que 
cette nature, d’une intimité douce, abri­
terait jolim ent leur amour. Ils étaient si 
magnifiquement heureux que, pour la 
)remière fois, éperdus des splendeurs de 
a réalité, ils ne se grisaient plus de pro­

jets et de rêves.
Ils arrivèrent. Une voiture les amena 

vers la maçonnerie lugubre de Thôtel re­
com m andé. Sur le point de s’emprison- 
ner dans ces moellons, parmi les gammes 
des jeunes filles, ils aperçurent surla hau­
teur, à Torée du bois, un chalet, émer­
geant, tout rose, d'un touffu vêtement de 
feuillage. Ils s'y firent guider. Vide, ü at­
tendait des hôtes. Les amants, ravis de la 
solitude etde Tombre, s’yréfugièrentaus- 
sitôt. De vieilles gens, affables et discrets, 
les serviraient doucem ent, s’empresse­
raient avec précaution autour de leur 
tendresse.

A  leurs pieds, très bas, le remuement 
banal de la petite ville d’eaux, la niaise 
mondanité, les bavardages futiles, les J ’   1. :______ X ______ ; ___honflons d’un kiosque à musique, les 
m useaux cupides el fourbes des indi­
gènes. Derrière eux, autour d’eux, par­
tout, le bruissement de la forêt, les 
houles de feuillages frémissants, les ave­
nues mystérieuses entre les arbres. Tom­

bre profonde, le chant des oiseaux, la 
grande voix du vent.

Les fenêtres s'ouvraient sur un clair 
et frais décor de pavots, dont les corolles 
roses, mauves, violettes, lilas, safranées, 
avaient la grâce, la légèreté, Téclat de 
flammes multicolores. Tout le jardin, en 
cette saison où le sol semble fleuri de 
lumières, resplendissait d'une triom­
phale guirlande de lis rouges qui dé­
crivaient, autour de la maison, com m e 
des arabesques de fête, et grisaient les 
amoureux de leurs pénétrants arômes 
de volupté. Et, par delà ce champ 
radieux de fleurs, par delà les toits de la 
petite •ville, la plaine, immense, àperte de 
vue, à perte de rêve, où sérpentait le mi­
roir desrivièresreflétantla clarté bleuedu 
ciel, ou s’étalait la chevelure touffue des 
bois, où courait, com m e sur la mer, 
Tombre des nuages.

Et les yeux bleus de Jeanne, ces yeux 
caressants, limpides, d’une si jolie dou­
ceur, étaient com m e deux fleurs de 
songe parmi ces fleurs.

Comme ils s’aimèrent dans cet abri ! 
Ce sourire de la nature mettait tant de 
grâce et de joliesse autour de leur amour 1 
Isolés dans ce recoin d’allégresse paisi­
ble, ils oublièrent les larmes passées, la 
cruauté de leurs vies disjointes. Grisés 
par cet avenir de bonheur — tant de 
jours et tant de nuits ensemble — ils 
voulurent ne pas songer à la nécessité 
du retour et de la séparation. Ils vécu­
rent joyeux avec une tranquillité d'é­
poux surs que, à chaque baiser, ne se 
rétrécit pas la « peau de chagrin » de leur 
ivresse.

Leur cœur, que la vie avait déjà as­
som bri de ses flétrissures, retrouva la 
fraîche gaieté de la toute première jeu­
nesse. Aussi, dans le bosquet qui met­
tait autour de la villa une belle ceinture 
de feuillages, lorsqu’ils avaient fait au 
bras Tun de Tautre, gravement, leur

lente promenade d’amoureux, ils deve­
naient enjoués com m e des enfants. Et 
les voilà, tout à l'heure si langoureux, 
gui se pourchassent, avec des rires 
d a ir s , autour des troncs verdis de 
mousse et des massifs de fleurs. I^eur 
amour, qui a la douce mélancolie des 
passions fortes, connaît aussi les m i­
nutes exquises de juvénile grâce.

Exaltés Tun pour Tautre, vivant cœur 
à cœur, avec Tunique souci de se chérir, 
ils se sentaient très loin de la vie. Pierre, 
qui avait caché à tous son vrai refuge, 
n’était poursuivi ni par les gazettes, ni 
par les lettres. Seuls, en outre des bon­
nes pages rassurantes de M. Herbeaux, 
les gémissements de Turel parvenaient 
à Jeanne, copieux et monotones. Caco­
phonie trop habituelle dont elle ne s’a­
larmait plus. A  peine ce larmoiement 
sous enveloppe l’affligeait-elle un ins­
tant, parce que c'était le rappel de son 
triste servage. Un pli de douleur con­
tractait son front, son regard bleu se 
ternissait d’angoisse. Mais, vite, ses 
doigts froissaient la paperasseimportune. 
Jeanne sc blottissait dans les bras de son 
ami et, les yeux charmés par la caresse 
de ses yeux, elle chassait de son esprit 
les pensées douloureuses.

Tous deux, par un accord tacite de 
leur tendresse,s’ingéniaient à passer ces 
jours de béatitude inespérée com m e si, 
tout d’un coup, leur am our avait été as­
sez fort pour les affranchir des tracas de 
Texistence. Jamais un m ot qui rappelât 
Paris, leurs relations- Jamais un regard 
soudain chargé d'un souvenir d’hier. 
Leur amour leur tenait lieu de tout.C’était 
leur curiosité, leur distraction, leur inté­
rêt uniques. Si riche et si varié dans son 
mystère, il leur donnait sans cesse des 
surprises.et des joies nouvelles. Chaque 
jour la possession devenait plus douce.

Dans cet oubli de tout, une convulsion 
soudaine eûi pu crisper la France qu’ils

ne Tauraient pas su. C’est ce qu'il advint. 
Depuis quinze jours déjà, ils planaient 
dans la sérénité de leur amour lorsque, 
un matin, Pierre, attendant que Jeanne 
fût sortie de son bain, jeta distraitement 
les yeux sur un journal qui s’étalait, ou­
vert, devant lui, et aperçut de grands ti­
tres haineux révélant une tempête de- 
)uis plusieurs jours abattue sur la 
'’rance.

Il lut, apprit des bagarres sur les pla­
ces, les remous de foule entre les m onu­
ments, la chute des hommes au pouvoir, 
l’ensevelissement de noms illustres dans 
la boue, le peuple vibrant de colère et de 
fièvre. Alors, dans ce parc des bains où 
il attendait Jeanne, il regarda les pas­
sants, les causeurs assis. Partout des 
gestes de violence, des sourcils froncés, 
des yeux ardents, des visages convulsés. 
Ce devait être depuis plusieurs jours 
ainsi. De tels paroxysmes ne s'atteignont 
pas en un instant. II faut que le vent 
d'orage ait longtemps soufflé pour con­
tracter ainsi les êtres. D’ailleurs, les ren­
seignements du journal indiquaient une 
bourrasque déjà longue. Tout ce drame 
s’était accom pli sans que, hypnotisas 
parleur amour, ilsen eussent eu le m oin­
dre soupçon I Et quand, à Jeanne sortie 
de Teau avec une grâce plus fraîche, il 
contaTaventure,tousdeux,ayantdispensô 
Tun pour Tautre toute leur puissance de 
passion, eurent un égoïste, mais très doux 
orgueil de s’aimer ainsi au point de tout 
ignorer.

Seuls dans la petite troupe dos bai­
gneurs surexcités, ils gardèrent figure 
sereine. Ils remontèrent, alanguis au bras 
Tun de Tautre, vers les lis et les pavots 
de leur chalet rose qui, dans son entour 
de feuillages verts et dans la limpidité 
bleue du ciel, avait lui-même com m e un 
éclat de fleur.

tZa suite à demainj
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la France où, il irait chercher MM. Drumont 
et Rochefort.

Dans une dépêche datée de Monte-Carlo et 
adressée à M. Max Régis, que publie VEx- 
press, M. Rochefort dit que Tincident du Ca­
sino lui donne encore plus Tenvie de visiter 
l ’Algérie avec lui, Régis. La dépêche se ter­
mine ainsi : « A  bientôt I Salut fraternel aux 
amis ! »

''-'-•-w M. lo général Gollet-Maigret, com­
mandant la division d’Alger, qui passe au­
jourd’hui dans le cadre de réserve, adresse 
aux officiers, sous-ofüciers, caporaux et 
soldats placés sous son commandement un 
ordre du jour dans lequel il rend hommage 
à la vaillance dos troupes d’Afrique, qu’il a 
vues à Tœuvre en Italie et au Mexique. L ’or­
dre du jour se termine ainsi :

Vous pouvez juger dès lora du très grand re­
gret que j'éprouve à me séparer do vous tous, 
officiers et uoinines de troupe, qui m'avez rendu 
la; tâche si facile et dont j aurais mis avec tant 
de confiance le dévouement à Tépreuve si j ’avais 
eu la bonne fortune de vous conduire à la guerre. 
Je vous-laisse dans des circonstances critiques, 
camarades., car Thorizon est sombre et Tavenir 
incertain. Aimez donc plus que jamais ot d’une 
égale affection la patrie qui est l'héritage des 
ancêtres et Tarmée qui a fait la patrie. Montrez- 
vous dans les temps de paix passionnément dé­
voués à ces deux grandes causes; puis, si Torago 
éclate, pensez à la France, élevez vos coeurs à 
la hauteur de tous les sacrifices et faites hon­
neur à votre ancien général qui sera heureux 
d'applaudir à vos succès comme il applaudissait, 
il y  a quarante ans, â ceux de vos aînés.

D é ra ille m e n t

Grenade. — La train poste du che­
min de fer d’Andalousie a déradié entre les

f:ares de Salinas et de Ropio. La locomotive, 
e tender et un wagon ont été complètement 

détruits; le mécanicien a été tué ; un voya­
geur est dans un état très grave, les autres 
ont été légèrement blessés.

Cet accident est dù au mauvais état des 
traverses et de la ligne. On assure que les 
freins ne fonctionnaient pas depuis la gare 
de BobadiUa.

Argus.

Courrier des Modes

' On n’a pas oublié que, lors du départ de la 
fournée Jane Hading, un entrepreneur avait 
acheté le droit d’exposer dans chaque ville, 
la veille de la représentation, les toilettes que 
porterait la grande artiste le lendemain soir. 
Sur la demande de Jane Hading, qui trouvait 
ce procédé trop tapageur, le contrat a été ré­
silié. Mais la renommée do ses toilettes mer­
veilleuses n’en a pas moins été répandue 
partout. Voici une anecdote qui en est la 
preuve :

La troupe allait ai*river à Vienne lorsqu’on 
apprit la nouvelle de l ’attentat de Genève. 
L assassinat de Timpératrice mettant en deuil 
tout TEmpire, il y  avait peu d ’espoir de faire 
recette. Cependant, les engagements étaient 
formels avec les directeurs. On joua quand 
même l ’Etrangère, pièce annoncée.

0  surprise 1 La salle était comble et presque 
tout le public se composait do femmes. C’é­
taient toutes les couturières do Vienne et des 
villes voisines, accourues pour voir et noter 
les cMèbres toilettes de Mme Jane Hading.

Et tout le long de la pièce, ce ne fut que 
chuchotements d admiration et grincements 
de crayons notant sur le papier les plus pe­
tits détails.

Au quatrième acte, quand Théroïne fit son 
entrée dans sa toilette entièrement pailletée 
bleu de nuit, ce fut du délire...
■ C’est quo la Viennoise .no fait pas de mo­

dèles, mais qu’olle excelle à copier avec une 
merveilleuse fidélité. C’est donc une fortune 
inespérée pour les couturièros autrichiennes 
que d’avoir sous les yeux toute une série de 
jolies toilettes parisiennes.

' LesVienn-oisesonteud/autantplusdechaDce 
du’êll^s pht 9% en effet  ̂la  véritable nouvelle 
mSdè iîê Paris. La Vogue est, en effet, aux 
robes noires et bjeu de nuit, pailletées et 
chehillées sur tulle, avec petit décolleté voilé. 
Cette note foncée, pour le soir, fait surtout 
valoir les nombreux rangs de perles fines si 
en faveur en ce moment. Cet ensemble est 
riche et de bon goût.

Le chapeau est en harmonie avec la robe. 
I l so fait également pailleté, avec une 
énorme rose, ou plusieurs roses entourées 
alors de beaucoup do feuillage.

C’est la toque qui Temporte. Elle est en 
tulle noir ou blanc, ouen dentelle crème pour 
le théâtre ; en fourrure pour la ville. Jeunes 
filles, jeunes femmes et même dames âgées, 
toutes Tadoptent. Elles ont raison. Cette 
forme est très seyante, et puis elle satisfait 
tout le jnonde... excepté peut-être les auteurs 
de reyües qui se voient enlever tout prétexte 
à la  « scie » qu’ils nous servaient régulière­
ment à propos des tlimensions de nos cha- 
peaux.

A signaler aussi la disparition des chemi­
settes « vagues fi qui avaient un air par trop 
fiégligé pour le soir. Ce genre est réservé aux 
costumes de sport et remplacé par le corsage 
ajusté, tout au moins du dos, et fait de satin 
souple'voilé, ton sur ton ou noir sur rose, 
blanc, etc. Le taffetas de couleur est complè­
tement détrôné. Noir avec poids brodés noirs 
il fait encore dè jolies jupes. Commode pour 
âccompagner le corsage de théâtre.

M . F ugère, la belle v o ix  de M . M aréchal, 
et Ton a a ccla m é M lle G u iraudon , qu i a 
fait de M im i, la g r ise tte .la p lu s  touchante, 
la  p lus poétiqu e, la p lus délicieuse de ses 
créations. —  A . B.

Ge soir :
Au théâtre de TAmbigu-Comique, à 8  h. 1/2, 

première représentation de la Mioche, pièce 
nouvelle en 5 actes et 9 tableaux dont un 
prologue, de M. Jules Mary.

Antonio MM. Léon-Noël
Michel Nicolaï Ravet
Frédéric Lefrançais
Anglade Renot
Philippe Emile-Albert
Christiani Cbarlicr
Joseph Ranté
Barthélémy Orsy
Giovani Liézer
Tomasini Germain
Le major Harris Picard
Le juge de paix Dervet
Marie-Rose Mmes Andrée Méry
Crficilia Renée Cogé
Rosalina D. Renot
Henriette Meynier
O cca De Braine
Léona Mauclair
Thérèse Tasny
Mère Antonio Dauthy
Petite Mario-Rose Petite Chamoy

— Au théâtre Ciuny, à 8  h. 1/2, répétition 
générale de la Poule blanche.

Demain, première représentation.
  .  . . .  -

Au Conservatoire :
Aujourd’hui jeudi, â une heure et demie, 

examen semestriel des classes d’opéra de 
MM. Giraudet et Melchissédec.

Résultat des examens de janvier, terminés 
hier.

Le jury était composé de MM.Théodore 
Dubois, Des Chapelles, ^Jules Glaretie, Gi­
nisty, II. Lavedan, Jules Barbier, Porto-Ri­
che ot Got.

Lea bourses accordées Tannée dernière à 
Mlles Brésil, Aubry, Géniat, Myriane, et à 
MM. Dessonnes, Croué, Signoret et 'Vargas 
ont été maintenues pour Tannée 1899.

Le prix Poncin a été accordé de droit à 
Mlle Géniat (2® prix de comédie en 1898).

Trois nouvelles bourses de six cents francs 
ont été décernées â Mlles Garrick, Regnier et 
Barbant.

Encouragements de 300 francs : MM. Revel, 
Gournac, Severin ; Mlles de Lavergne et Bar­
bier ; de 150 francs : Mlles Lansac et Lalan- 
dre; MM. Henry Perrin, Rochefort, Frère et 
Perrin ; de 100 francs : MM. Brûlé et Mom 
teaux; Mlle Nory, Merville, Aëi et Becker. 

  -------
M. Ludovic Halévy n’assistait pas encore 

aux examens semestriels du Conservatoire ; 
mais il va bien, tout â fait bien, et on le re­
verra bientôt à TAcadémie.

M. Sardou était absent aussi.
Absents également M. Le Bargy, qui est en 

Russie, et M. Silvain.

Hier soir, à TOpéra, M. Laffitte, très re­
marqué déjà lors de son début, dans le rôle 
de David, des Maîtres Chanteurs, abordait 
pour la première fois celui de Faust.

Le jeune chanteur, dont la voix  est très 
fraîche et conduite avec beaucoup de style, a 
fait le plus grand plaisir.

Il a été chaleureusement applaudi, ainsi 
que Mlle Berthet, MM. Fournets, Bartet, etc. 

 »!■
A  la Comédie-Française :
Ce n’est pas, cette fois, un à-propos en vers 

qui célébrera Molière le 15 janvier. M. Coque­
lin cadet avait dit jadis, à Pézenas, un Salut 
à M olière, écrit par M. G. Geffroy. Cette 
)age, M. Jules Glaretie Ta entendue récitée 
)ar l’ excellent sociétaire, et il a demandé à 
'auteur de la compléter en lui donnant le tour 

d’un éloge de Molière, écrit en cette forte 
prose que Tauteur de VAvare et du Médecin 
m algré lui é c r iv it  en même tçmps que ses
vers.     — - -
. C’est en habit noir, en homme de m ainte­

nant, pour parler comme Molière, que M. 
Coquelin cadet dira ce « compliment ».

--------------------------Li. -  ■

Au Gymnase, c’est après-demain samedi 
1 sera donnée 1: 

sentation de Trois fem m es p ou r  u n  m ari,

rience a fait vite justice des promesses trom­
peuses du prospectus.

11 n’en est pas de même de ce qui constitue 
un progrès sérieux, une invention utile : la 
mocie n’en change pas. L ’expérience ne fait 
qu’accroître le succès.

Cetté réflexion me vient en apprenant ( ue 
Darsy, trop à Tétroit rue' d’Anjou, insta le, 
54; rue du Faubourg-Saint-Honoré, ses labo­
ratoires et ses magasins de vente. Voilà bien­
tôt vingt'ans quo nous usons des sachets de 
toilette du docteur Dys et leur succès va  tou­
jours grandissant. Ils tiennent bien toutes 
leurs promesses. Seuls ils assurent la fraî­
cheur du teint et empêchent les jeunes fem­
mes de vieillir. Seuls ils assurent aux fem­
mes' atteintes par les premières rides un 
agréable et certain retour à leur visage de 
vingt ans, à un visage jeune, frais naturelle­
ment et sans artifices.

. Jeti’Quveabsolumenthumain qu’unefemme, 
de celles que Ton appelle toujours jeunes et 
bien conservées,^ ne raconte pas les moyens 
qu’elle emploie pour ne pas vieillir, mais je 
dois un bon conseil aux lectrices qui me 
questionnent sur les soins à donner au visage, 
et je leur dis : « Suivez ie traitement du docteur 
Dys dont les produits ont toujours tenu leurs 
promesses » .Darsy, leur seuliiréparateur, en- 
voTe franco notice et tous les renseignements 
particuliers qui lui sont demandés.

Glaire de Chaneenay.

COÜRRIER DES THEATRES
O péra-C om ique. —  Il n 'est pas besoin  

de rajipeler le su ccôsq u erem p orta , p lace  
du  Châtelet, à la ftn d e la  saison dernière, 
la  Vie de bohèm e. La très claire et très 
théâtrale m u siqu e de M. G iacom o P u c ­
cin i, Tam usante et grou illan te m ise  en 
scèn e de M. A lb ert Carré, Tadm irable in ­
terprétation du rô le  principal, justifia ien t 
parfaitem ent ce  sucoès qui s 'est ren ou ­
velé à la reprise  d ’hier. C om m e il y  »  
quelques m ois, o n  a chaleu reusem ent 
applaudi le s  bon n es  pages de la parti­
tion  —  et elles so n t  n om breu ses —  les 
jolis- tableaux du quartier Latin , de la 
barrière de P aris ; la robu ste  fantaisie de

14 janvier que sera donnée la première repré- 
de Trois fem m es p o u r  u n  m ari, 

comédie en trois actes, de M. Grenet-Dan-
court, qui sera jouée ce soir-là pour la  mille 
cent vingtième fois à Paris.

M. Porel, d’accord avec Tauteur, a décidé 
qu’il n’y  aurait pas de répétition générale.

Voici la  distribution de Madame de La Ya- 
leite, pièce en cinq actes de M. Emile Moreau, 
qui a été lue hier aux artistes du Vaudeville.

La Valette MM. Guitry
Baudus Lérand
Richelieu Maury
Le Roi Numes
D'Anglès Grand
Condè Lagrange
L’abbé Nertann
Bricqueville Dauvilliers
Ecberlo Peutat
Carvoisin Gildès
Lafont Leubas
Glandevé Fleury
Duras Demanne
Bresson Lemarchand
Emilie Mmes Réjane
Mme Dutoit Cécile Caron
Princesse de Vademont Archainbaud
Joséphine Lucyenne

Au théâtre de la Renaissance on répète as­
sidûment la Tosca, Témouvant drame de M. 
Victorien Sardou, qui va faire dans quelques 
jours l ’ouverture du théâtre des Nations.

Outre Mme Sai-ah Bernhardt qui, naturel­
lement, reprendra sa magnifique création de 
Floria Tosca, les trois principaux rôles de 
Scarpia, Mario Cavaradossi et Angelotti se­
ront tenus pour la première fois par MM. Gal- 
mettes, Magnier et Laroche.

Matinées annoncées pour dimanche pro­
chain :

Comédie-Française, 1 h. : VAvare, VE- 
iourdi.

Opéra-Comique : Carmen.
Palais-Royal, 1 h. 1/2 :
Renaissance, 2 h. : Phèdre.
Variétés, 1 h. 3/4 ; le Yoyage autour du 

Code.
Porte-Saint-Martin, 1 h. 1/2 : Cyrano de 

Bergerac.
Gymnase : Trois fem m es p ou r  u n  m ari.
Folies-Dramatiques, 2 h. : FoUes-Revue.
Gaîté, 2 h. : fa F ille de. Mme Angot.
Théâtre Antoine, 2 h. : Résultat des cour­

ses.
Ciuny : la Poule blanche.

----------->H-----------
Au théâtre des Nouveautés, ce soir jeudi, 

vendredi, samedi et dimanche, quatre der­
nières du Contrôleur des Wagons-Lits. Il ne 
sera pas donné de matinée dimanche pro 
Chain.

Lundi soir 16 janvier, relâche pour répéti­
tion générale de la Dame de chez M axim.

'Mardi 17, première représentation.

Aujourd’hui jeudi, au Châtelet, à une heure 
et demie, matinée, la Poudre de Perlinpin- 
pin. ______

Ce soir jeudi a lieu la première représenta­
tion, à TOpéra de Berlin, de Briséis, Tœuvre 
remarquable d’Emmanuel Chabrier, que MM. 
Bertrand et Gailhard doivent nous donner au 
mois de février prochain.

Le célèbre kapellmeister Richard. Strauss a 
tenu à se charger lui-mômé de la direction de 
Touvrage.

Le mariage de Mme Adelina Patti aura 
lieu à Brecon (Angleterre), le mercredi 25 jan­
vier prochain.

Dès maintenant, les habitants de Brecon se
S réparent à recevoir « comme des princes », 

it un journal local, la  grande cantatrice et 
son heureux époux.

Les rues vont être magnifiquement déco­
rées, et le maii'e et le Conseil municipal — en

grande tenue — iront recevoir les nouveaux 
mariés à la gare, et les accompagneront à' 
Téglise catholique où sera bénie leur union.

C’est sir Georges Faudel Philipps, ancien 
lord-maire de Londres, qui conduira la Patti 
à Tautel.

Jules Huret*

SFEUCLES i  CONCERTS
A U  NOU VEAU CIRQUE. —  La Cascade 

merveilleùêe. — Les Eléphants plongeurs. — 
Les premières du Cirque de la rue Saint-Ho­
noré constituent aujourd’hui un véritable évé­
nement parisien auquel le public friand de jo ­
lis spectacles se garderait bien de manquer. 
On sait, en effet, par de nombreux précé­
dents, que M. Houcke n’est pas homme 
à déranger son monde sans raison, et Ton 
est assuré d'avance que le nouveau spec­
tacle auquel il vous convie renfermera quel­
que surprise préparée do longue main et tou­
jours appelée â dépasser ce qu’on a déjà vu. 
Celle qu on'applaudit depuis deux jours sous le 
titre de la Cascade merveilleuse est de nature 
cependant â lui créer de gros embarras pour 
Tavenir, par son merveilleux arrangement et 
sa mise au point véritablement artistique. II 
sera désormais difficile, pour ne pas dire impos­
sible, à Thabile directeur du Nouveau Cirque, 
de faire mieux.

Pour procéder par ordre, il convient de 
mentionner quelques-unes des attractions qui 
composent la première partie du programme. 
C’est d’abord une troupe d’acrobates hors 
ligne, d’équilibristes extraordinaires et de 
clowns désopilants, parmi lesquels se déta­
chent en vedette les Fratellini et ces prodi­
gieux fantaisistes : Footitt et Chocolat. A  noter 
encore les Donals, trois superbes athlètes aux 
muscles prodigieux, qui renouvellent d'une 
façon originale le travail classique des an­
neaux ; puis le fameux « Good N ight», un che­
val qui fait son lit, se déshabille et se couche, 
sans oublier de souffler sa bougie, tout comme 
un paisible bourgeois, et enfin et surtout, 
dans un autre genre plus noble de dressage, 
Thérèse Renz, 1 impeccable écuyère, maniant 
avec une rare délicatesse de main, en même 
temps qu’une sûreté admirable, son cheval 
Abbarac.

La nouvelle pantomime nautique la Cas­
cade merveilleuse, qui termine la soirée, com­
prend trois tableaux.

Dans le premier — un très ingénieux inté­
rieur javanais— on assiste à la toilette de deux 
jeunes filles se préparant à la soirée que don­
nent le prince Ghède et sa femme Praha.

La fête a lieu au deuxième tableau, entière­
ment consacré â la chorégraphie.

Au troisième tableau, la piste se transforme 
en lac; d'un rocher établi à la hauteur de la 
galerie circulaire jaillit une énorme nappe 
d'eau qui, sous les feux changeants de la lu­
mière électrique, rpule en cascades multicolo­
res dans le lac où tour à tour viennent plonger 
des hommes, des femmes, des chevaux sauva­
ges et des éléphants l Ces derniers ne sont pas 
un des moindres agréments de cette baignade 
peu commune. De gracieuses jeunes filles 
groupées en des poses harmonieuses sur le 
plus haut roc complètent une apothéose fée­
rique.

M. Houcke a monté îa Cascade merveilleuse 
avec un goût exquis qui lui fait le plus grand 
honneur. C’est Bianchini qui a dessiné les cos­
tumes, exécutés d’une façon somptueuse par 
Millet ; le maître décorateur Jambon a brossé 
les différents décors, et M. Gnllet, l’excellent 
chef d’orchestre, a écrit une partition légère et 
pimpante qui accompagne la pantomime et le 
ballet très gracieux du deuxième acte, réglé 
par Mme Pérès. —  Un M. du B.

Auiourd’hui ;
A la  Bodinière, à 8  heures : Première 

séance de Trios et Sonates, donnée par 
MM. Luzzato, J. W hite et G. Casella. —  A 
4 h. 1/2 : Conférence de M. Jules Gaillard 
sur • la « Genèse de Tamour devant la 
sciencé'».

— Aux Mathurins, à 3 heures : l ’Hippo­
griffe enchanté, conte fantastique, de MM. 
H. de Callias, E. Depré et F. de La Tombelle.—
A 4 h. 1^ , Au bord du chemin, idylle mimée 
en un acte, de M. W illiam Marie, jouée par 
Mlles Blanche et Suzanne Mante, de TOpéra; 
les chansonniers J. Battaille, Meudrot et Ar­
chainbaud.

— Au théâtre des Capucines, à 2 h. 1/2 : 
matinée de famille. Magie et prestidigitation 

ofesseur Albertini, ex-opérateur du>ar le professeur 
héâtre Isola.

Hier, à la matinée Engel, à la Bodinière, 
très grand succès pour le Printem ps, Topéra- 
comique de MM. C. de Roddaz et Mentjoyeux, 
musique de Alex. Georges. Nombreux bis et 
rappels pour Tauteur, le directeur M. Engel 
et les interprètes Mlles Jane Bathori et Ve 
gonnet, MM. Paz, Challet et Morlet.

Les épreuves du Grand Prix de lutte de la 
"Ville de Paris, dont Tintérêt est si grand, at­
tirent aux Folies-Bergère où on les dispute, 
une foule considérable. Les champions les 
plus réputés du monde se mesurent chaque 
soir.en des poules-séries qui produisent un 
immense effet. Hier la foule suivait attenti­
vement les moindres prises de ces merveil­
leux athlètes qui disputent chèrement les 
6 ,0 0 0  francs de prix attribués à cette épreuve 
sportive désormais classique. Ge soir, conti­
nuation des épreuves.

Les luttes continuent avec 1© même entrain 
au Casino de Paris. Hier soir, le Lion de 
Valence s’est rencontré avec Carcassonne, 
qu’il a tombé en onze secondes.

Samedi prochain, séance aveo Fournier 
contre Gambier, Crest contre Guérin, et le 
match de Pons contre le Lion de Valence.

d’été, de Mendelssohn, et Kest, ouverture de 
Lassen. »

A . mercklein.

PETITES N O U VELLES
Parlons d'autre chose, la désopilant© revue de 

TEldorado. va prochainement effectuer son tour 
de France. Les auteurs, MM. E. Héros et F- Lémon 
viennent, en effet, de céder, moyennant de très 
belles conditions, le droit de représenter leur 
amusante fantaisie dans sept grandes villes de 
province.

Sigaro à ta ̂ ottrsd>
Mercredi 11 janvier.

Chaque jour, le langage de la  presse an­
glaise perd de son âpreté, et s’il continue à 
s’édulcorer comme ça, il finira par être aussi 
doux qu’un bonbon. Et au fur et à mesure 
qu’il se détend, nous nsus rassérénons. Ajou­
tez que la liquidation anglaise so poursùit 
dans de bonnes conditions, que Targent est 
relativement bon marché, èt que les Consoli­
dés nous aiTivent en avance nouvelle. Lâ- 
dessus, nous nous sommes sentis encouragés 
à reprendre du poil de la bêle. A vrai dire, 
les tendances étalent déjà meilleures hier; 
mais la  légère hésitation qui les nuançait en­
core a totalement disparu, ainsi qu’il sied 
lorsque la politique étrangère a meilleur as­
pect, quand il n’est pas question de politique 
intérieure, et lorsque le comptant cesse de 
faire grise mine aux rentes, aux chemins de 
fer et aux principales valeurs industrielles. 
A h! s’il y  avait seulement un bon petit cou­
rant d’affaires!... Mais chut! I l paraît qu’il 
ne faut pas parler de cela pour le moment...

Le 3  0/0 reprend de 15 centimes à Iffi 57 
après 101 52 et 101 60, cours qu’il dépasse lé­
gèrement après la clôture. Le 3 1/2 0/0 s’éta­
blit à 104, après 103 90 et 104 10; c ’est 7 cen­
times qu’il gagr 

■  0/0
ne. Il en gagne ^  au com 

est en nouveau progrèstant, où le 3 
15 centimes.

L'E xtérieure a fléchi de 20 centimes à 
46 45 après 46 70 et 46 40 ; elle attend sans 
doute, pour remonter, la  constitution du nou­
veau ministère, qui tard© plus qu’on n’avait 
cru. Les Bons cubains sont un peu plus fai­
bles, le 5  0/0 à 158, le 6  0/0 à 188 ; mais les 
chemins espagnols restent fermes. L’Italien  
se raffermit à 92 50 après 93 65. Les 3  0/0 
russes sont également fiien tenus, le i8 9 i  à 
93 72 au lieu de 93 45, le 1896  à 94 70 au lieu 
de 9-4 25. L© Turc C gagne 20 centimes à 27, 
le D 2 centimes à 22 70 après 22 90, la Banque 
ottomane 1 fr. à 547. Hausse marquée du
4  0/0 brésilien, qui passe de 56 90 à ^  70 ; le
5  0/0 est en avance ae 3 /8  à 6 6  3/4 ; et la plus 
grande fermeté règne sur les rentes provin­
ciales, la Minas Geraes à 342, VEspirito 
Santo à ^  50, etc., etc.

La prime sur VObligation de VIndo-Chine 
monte de 8  à 10 francs ; la Bourse escompte 
ainsi le succès de l’ émission de samedi. Les 
17 fr. 50 d’intérêts annuels de ces obligations 
sont payables semestriellement, les 1 ®* mai 
et 1er novembre. Le gouvernement de Tlndo- 
Chine s’interdit d’accélérer l’amortissement 
ou de rembourser par anticipation avant le 
1er mai 1909.

Le Crédit foncier  à 715, la Banque de Paris 
à 9 ^ , le Lyonnais à 857, la Banque interna­
tionale à 530, etc., gagnent de 5 à 2 francs. 
Âu comptant, les tendances sont aussi bonnes 
et les différences sont plus fermes qu’à terme.

Reprise de 18 flancs sur le Lyon  à 1,880, 
de 3 flancs sur le N ord  â 2,080, de 25 flancs 
sur VOrléans à 1,’785, de 11 flancs sur TE^  ̂
à 1,050. Ainsi se trouve regagnée, en grande 
partie, la perte d’hier. L'Obligation 4  0/0 
du Chemin de fe r  du Dois de Boulogne 
est entre 296 et 297 ; elle était entre 293 
et 294 lorsque je vous en parlai, il y  a qua­
rante-huit heures. Le public aime les entre­
prises qui, si Ton peut s’exprimer ainsi, « se 
passent » sous ses yenx.

Le Sites gagné 10 fl. à3,470. Dë'inême pour 
’ lèA'Majjasîhs g én éra u x  à 672,' lé G'ds à 1,250, 
les Voilures à 660. La Transatlantique à 
315 et VOmnibus à 1,785 se contentent de 4 à 
5 francs. Il y  a de la fermeté sur la  Rakh- 
manovka  à 705 et sur les Tavernes Pousset 
à 177 50. Le Rio à 880 et la De Beers à 680, 
montent de 5 et de 4 francs. Les Mines d ’or  
sont très fermes, par continuation. Il semble 
qu’il se prépare un vrai réveil sur ce marché, 
où on est très favorablement impressionné 
par le rendement de décembre, ^u i a été de 
mO,674 onces d ’or contre 413,517 pour novem­
bre. L ’année 1898 a produit un total de 
4,555,009 onces, en augmentation de plus 
d’un million et demi d’onces sur 1897! La 
Lancaster est à 74 f l . ,  la W indsor à 87 50, etc.

L e  Boursier.

Programmes des concerts de dimanche pro­
chain au Châtelet et au Cirque d’été.

Concerts-Golonne, 2 h. 1/4:
La Procession nocturne (2® audition), poème 

symphonique ( H e n r i  R a b a u d ) .  — Concerto pour 
nano n® 4 (en Ut mineur) (C. S a i n t - S a e n s )  : i In- 
roductioQ et andante, Il Scherzo, intermède et
finale : M. Raoul Pugno. — Concerto en Fa 
(Ed. Lalo): I Andante, II allegro, III andan- 
tino, IV allegro con fuoco : M. Eugène Ysaye.

• ^ isod e  symphonique (l''®audition)(SARREAu): 
M. Raoul Pugno. — Concerto en lîé Riinêurpour 
deux violons (J.-S. Bach) : I Vivace, II largo ma 
non tanto, III Finale (allegro): M. Eugène 
Ysaye, M. Guillaume Rémy. — Lohengrin (pré­
lude du 3® acte) (Wagner).

Voir aux annonces le programme d ’aujour­
d’hui au Nouveau-Théâtre.

Goncerts-Laraoureux, 2 h. 1/2 :
Symphonie héroïque ( B e e t h o v e n ) .  — Air d’Aï- 

cesîe (GLüèK), chanté par Mme Jeanne Raunay. 
— Poème symphonique sur le drame d’Ibsen 
Brand, 1”  audition do M. Orner Letorey. — 
L’invitation au voyage, mélodie ( H e n r i  Dcparc),
garolos de M. Ch. Baudelaire, l ”  audition aux 

oncerts-Lamoureux. — Concerto pour violon­
celle ( S a i n t - S a e n s ) ,  exécuté par M. B -̂eedou-
koff. —  T an n h au ser , fragments (Wagner) : a j  air 
d'entrée d'Elisabeth, chanté par Mme Jeanne 
Raunay; b) introduction du 8® acte. — Ouverture 
de Geneviève.

■ ' «i‘
Les Vignolettes, un nouveau théâtre d’om- 

brea et de. marionnettes, installé, 29, cité 
d’Antin, fera son ouverture après-demain sa­
medi. ■ Demain, répétition générale à neuf 
heures du soir.

De Monte-Carlo :
« On a beaucoup applaudi, au 7® concert 

classique, la remarquable exécution du Vé- 
nusberg. M. Léon Jehin avait apporté tous 
ses soins à cette belle page du répertoire 
•wagnérien, qu’il a montée avec les chœurs. 
L© succès, très vif, a récompensé ce bel effort 
d’art.

» Au ihême programme, la Symphonie en 
sol mineur, de Mozart; Phaéion, de Camille 
Saint-Saëns i le nocturne du Songe d'une nuit

H .-W . M esdag, le  cé lèb re  peintre m a- 
rin iste  hollandais, q u i a  réu n i dans sa 
m aison  de L a  Haye u n e  si im portante et 
si adm irable  co llection  de nos m aîtres de 
1830, exp ose  chez D u rand-R uel quelques 
toiles im portantes et un petit n om b re  
d ’aquarelles.

Cela fait, avec l’exp os ition  B ou d in , un e 
série de m arines à  v o ir ; m ais la  m er im ­
m en se est assez variée  p o u r  in sp irer la 
finesse d ’ufl E ugène B ou d in  et la  puis­
sance tranquille d ’un  M esdag.

L ’exposition  est des p lu s intéressantes. 
D ’ailleurs M . M esdag  est ch ez n ou s 
co n n u  et apprécié, et il exp ose  assez fré­
qu em m en t au C ham p de M ars. Il y  
m on tra  m êm e n agu ère  u n  ch e f-d ’œ u vre  : 
la  P la g e  de S ch even ingu e  jo n c h é e  de ba ­
teaux après un e tem pete.

La caractéristique du talent de ce  
peintre est u n e  m aîtrise, u n e  fo rce  sans 
exagération  ; la sc ien ce  p ro fon d e  est 
égale à celle de B a k h u y z e n 'e t  de Guil­
laum e V an  de V elde , m ais sans la  p é ­
cheresse p om p eu se  du p rem ier et avec 
p lu s d ’am pleu r qu e le secon d . C’est de 
ces m aîtres q u ’il dérive  et la  tradition 
hollandaise a en lui un très d ign e repré­
sentant.

P arm i les tab leau x  e x p o s é s , tous 
égau x  en autorité d 'exécu tion  et en lar­
geu r de com p osition , il est des effets très 
variés : des cou ch ers  de sole il, des m a­
rées b a s s e s , et m êm e des g laces 
âpres et désolées. A in si v a  la m er, entre 
les extrêm es de T incendie ru isselant au 
gel im p itoyab le . Q uant a u x  aquarelles, 
elles son t d ’un facture n on  m oin s pu is­
sante.

On adm irera  par la  m êm e o cca s ion , à 
la  m êm e  galerie , quelqu es toiles im p or­
tantes de M anet, exp osées  en ce m o ­
m ent, et u n e  très belle série de peintures 
et de pastels, fem m es et en fants, par 
M m e Cassat.

A rsène A lexandre.

Lia V ie  S pontiV e
LE TURF

NOTES SUR NICE
Je sais allé ce matin mercredi au Var où 

j ’ai assisté au travail des chevaux. Il avait plu 
très fort toute la nui t et le terrain, qui était excel­

les six repré­lent la veille, paraissait détrem 
sentants de l ’écurie R! 

as

pod j'om e où  Fes re jo ign aien t presque tous lès

Menier, que j ’avais ren­
contrés au pas sur la promenade aes Anglais, 
ne tardaient pas â.faire leur.entrée sur Thip-

chevaux des autres écuries. Le travail a com­
mencé vers huit heures sur la piste d’entraî­
nement, devenue très lourde. J ai surtout fait 
attention aux quatorze concurrents qui vont 
disputer vendredi la Grande Course ae haies. 
Deux d’entre eux ont sauté : Derby, avec son 
camarade d’écurie Saint-Vrain, et Rameur, 
qui a une excellente action. Le cheval alle­
mand Undolf galope aussi d’une façon très 
coulante. Vigoureux a Tair bien. J’en puis 
dire autant de Pimpant. Trencsin ne m’a pas 
déplu. Reste à savoir comment sera la piste 
vendredi. Dans cette incertitude, il est très 
difficile de se prononcer. Vigoureux et Ra­
meur sont mes préférés pour le moment.

74 1/2 Brahma....... ............
34 Yverdun....................
69 1/2 V igou reu x ...........
68 Undolf......................
67 V a lo is ....,...............
67 Mondovi ....................... t . . . .

64 1/2 Pimpant....................
64 1/2 Thémistocle.
64 Le Louts
63 Mirliton II ...............
62 Trencsin............ .
60 Derby........................
6 0 Rameur.....................
6 0 Tron de l’Air............

P R IX  DE M ON TE-CARLO  
G r a n d e  c o u r s e  d e  h a i e s ,  h a n d ic a p

20,000 francs. — Distance : 3,000 mètres environ
PARTANTS PROBABLES ET LEURS JOCKEYS

Horn oa 
C. Dambielle 
West 
Collier 
Maertens 
Albert Johnson 
Stanley 
Phinn 
Bencsse 
Evans 
Galy
T. Newby 
Maidmont 
M. L. de Romanet 
Robcson

COTE DES PARIS

5/1 Vigonreux 
8/1 Trencsin 
8/1 Brahma 
8/1 Mondovi 
8/1 Rameur 

10/1 Yverdun 
10/1 Undolf

10/i Pimpant 
lû /l Thémistocle 
12/1 Le Louts 
12/1 Mirliton II 
16/1 Valois 
16/1 Derby 
20/1 Tron de TAir

TIR AUX PIGEONS DE MONACO 
(Par dépêche)

Le prix Voss a réuni quarante et un ti­
reurs ; M. Pialli, 15/15, l®*; M. Erskine, 
14/15, 2® ; la troisième place a été partagée 
entre MM. Drevon et le comte de Robiano, 
12/13. Les autres poules ont été pour MM. R o­
berts, Asti, Démonts et Perego. Samedi, 14 
janvier, prix GajoU (handicap).

l

ESCRIME
Deux sociétés d’escrime ont demandé au 

président de TAcadémie d ’armes de leur dé­
signer deux professeurs.

Les maîtres qui seraient disposés à rem­
plir ces fonctions sont priés de s’inscrire au 
siège de TAcadémie d armes, 6 , place Saint- 
Michel, avant samedi 14 courant.

Signalons le p a s sé e  â Paris d’un amateur 
distingué, M. Rosetti, député de Roumanie.

Robert Milton.

donnent entière satisfaction. On peut voir le ’ 
différents modèles de véhicules, 2», rue Brunei

•— La Société ■< La Parisienne » construit d*:s 
voitures de différents modèles, depuis la légère 
voiturette jusqu’à l'omnibus de famille. Les véhi­
cule» e-xposés 71, avenue de la Grande-Armée, 
séduisent tous les connaisseurs.

Vélocipédie. — Dernier écho du bal du T. C. F.:
La recette s'est élevée à 8,600 francs; les dé- 

enscs sê sont chiffrées par 5,500 francs; béné- 
ces nets 3,100 francs qui seront versés à la 

Caisse do secours des cantonniers.
— On parle déjà d’ouvrir lo vélodrome du 

Parc-des-Princes le 1®'' février. Toujours est-il
âue les coureurs n’ont pour ainsi dire pas cessé 

© b’v entraîner lorsque le ciment était sec.
— Le tarif de garage dans les gares du che­

mina de fer pour les bicyclettes, tandems et 
motocyclos vient d’être augmenté dans d’énor­
mes proportions. Les anciens droits sont pres­
que quadruplés.

— Par suite de l’indisposition de son prési­
dent, la Commission 8porti';o de TU. "V. T. avait 
dû retardor ses premières réunions.

M. Léon Hamellô étant aujourd’hui heureuse­
ment rétabli, les • sportifs » do TU. V. P. se 
sont mis à la besogne et sans tarder, ont atta­
qué la révision complète du règlement dos 
courses.

Ce travail sera achevé sous peu, et, aussitôt 
après, la Commission sportive imprimera son 
règlement de courses pour la saison prochaine. 
D ores et déjà,nous pouvons annoncer quo de 
très grosses modifications seront apportées à ce 
Gode des courses.

Ajoutons que netre confrère Paul Rousseau a 
été nommé secrétaire de la Commission, et M. 
Breton délégué aux finances.

La Commission sportive de TU. V. F. a homo­
logué les records sur piste suivants :

lOO mètres, départ arrêté, sans entraîneurs, au 
Parc-des-Princes, par fuisson, en 9” 3/5 lo 26 
octobre 1898, chronométreur M. de Perrodil.

250 mètres, départ arrêté, sans entraîneur", à 
Lille, par Balhiat, en 20"3/5, lo 6 novambro i 8'J8 ; 
chronométreur : I. Salomon.

333 m. 33, départ arrêté, sans entraîneurs, à 
Lille, par Bathiat, en 26"2/5, ie 6 novembre 1893; 
chronométreur: I. Salomon.

Elle a, par contre, refusé l’homologation du 
dernier record de Fossier, établi au Parc-di's- 
Princes, sur 10 kilomètres, ce record ayant été 
établi départ lancé.

Quand donc les coureurs, managere-et chro­
nométreurs connaîtront-ils les règlements de 
course de TU.V.F.7

Hockey. — Un match se jouera dimanche pro­
chain entre Téquipa première du Hockey-club et 
une équipe mixte du R.acing-club, sur le terrain 
de cette dernière société, à Lovallois.

Font partie de l'équipe du Racing : But : 
Mc'iers. Arrières : Foucault, Ralli. Demis : 
Tixier, Decugis, Pinard. Avants : Rouché, B.-l- 
lamy, Graham. Martin, Casdagli. Remplaçants : 
Lefebvre, du Coteau.

P. M.

AUTOMOBILISME
Scrutin de ballottage, hier, à TAutomobile- 

Club de France. Ont été reçus :
MM. Jean-Baptiste Devos, Emile Orosdi, Jean- 

Claude Thibaud, Walter Cecil Stronge, Georges 
Huet, David Oppenheim, vicomte Gabriel de 
Fontarce, Georges Lecherbonnier, Julien Piat, 
Charles Mourier, Chatoney, Léon Barbier, Hoenta- 
chel, marquis de "Vistabella, Cornilleau.

— Sur la proposition de M. Archdcacon, le 
Comité de TA. C. F. met à Tétude une modi­
fication aux statuts du Club, consistant à 
créer une section de membres de province 
dont la cotisation sera moins élevée que celle 
des membres parisiens.

L ’emménagement du cercle dans Thôtel de la

Ëlace de la  Concorde se fera le 15 exactement, 
•ès le lendemain, dans Tentresol hâtivement 

mais confortablement installé par M. Rives, 
on pourra déjeuner, mais non aîner.
. .T5- Le pari Houry-J^oël aura-lieu. a.vant huit 
Jours. - . , , .

Paul Meyao.

PERTES NOUVELLES
Automobilisme. — L'un des plus récents mo­

dèles construits par la Société des voiturettes 
Bollée Sô compose d’un véhicule à une place 
sur lequel on peut instantanément adapter, à 
Tavant, un autre siège à une ou deux places, ou 
une caisso de livraison.

C’est dire à quels multiples emplois peut ser­
vir la nouvelle voiturette ainsi tranformée.

— Pour les automobiles comme pour les équi­
pages de luxe, les meilleures roues sont les 
roues Vinet caoutchoutées, dont les bandages

EAU

P A R F U M E R I E  L E N T H E R I C
PARIS. Se vend P rovince, E tra nger, dans Maisons autorisées.

S l i O P  ~  D E C L A Tâ f'âCfDE 
PHÉNIQUE 
du D '

CsatrsUBRIPPEriSRITATIQHSêsPQlTRIME'Taül-RHUMit

LE PARFUM IMPERIALtr^ü^iP^».);

S I vous T O U S S E Z  ou si vous souffrez de lagorge 
et de la poitrine, demandez au pharmacien 

une boite de Réglisse Sanguinède de Montpellier.

sxr r o u s s s  
ttsuVEUXZilias

__________________________  Broniée S.e.OÀ
de EÎêauté pour embellir le temt et loi 

donner Téclat et le velouté désirés.
Envoi d'Echdntilloh gratu it su t  dem andé. 

M IQ N O T -B O U C M E R , 1 9 . r. V ivienne. P arts

HT D iS T rcvA i'io .N
f iL f iM o iÜ u D E R O Î r  ^  nvmco..1 FilS*Iné,7i .A .â u n eiIU . P A R IS »

F l  l i m i r  I A T I  F  I» TUat,
r k U l U E .  l A  1 iB* JONES.33, 8 'Capucln«t, Farts.

lYNàND FOCKf K
Dépôt on i<ïae .2 ,B u e

evocniTJONS EN PROYINOE;,
■■III iiw"»r iii'iiiif’Vffll

• N O U V E L L E S  O E N T S  U A R fS E S -R lIL L E R
Q  Adaptation facile, rapide, i n s e n s i b l e  

foociioaüoaesi parfait do 1a parola et la masticaiios garastis.
L o u v r e  d e n t a i r e .  TS.RneRivoH. Ditoctem-.H.JAMES-MILlERcS

Zm  p** et les seules ne pouvant jamais se casser, se 
détacher nt se détériorer; les seules assurant la fraî­
cheur de îa bouche et la pureté constante de l’haleine.

BEMpcnan

Petites Annonces
P U IS IR S  PftRISIEIfS

Programme des Théâtres

MATINÉES 
FRANÇAIS. — 1 h. 1/4. — Struensée.__________ _

DEON. — 1 h. 1/2. — Conférence par M. Ber­
nardin; Don Juan; Marton et Frontin.0

/ÏHATELET. — 1 h. 1/2. — La Poudre de Per- 
t.j linpinpin.

Fo l i e s - B e r g è r e  (2 h. 1/2), O l y m p i a  (2 h.), P a r i ­
s i a n a  (2 h. 1/2), E l d o r a d o  (2 h.), T h é â t r e  
DES C a p u c i n e s  (2 h. 1/2), L e  C a r i l l o n  (2“l/2), 
N o u v e a u  C i r q u e  (2 h. 1/2), C i r q u e  d ’H i v b r  
(2 h. 1/2), C i r q u e  M e d r a n o  (2 h. 1/2),

Même spectacle que le soir.

SOIRÉE

OPERA. — Relâche.
_____________D e m a in , Samson et Dalila; l'Etoile.

Fr a n ç a i s .— 8 h. 1/ 2 .— Faute de s’entendre; le
Berceau.

D e m a i n , VAventurière.
PERA-COMIQUE. — 8 h. 1/2. — Fidelie. "  

D e m a i n , la Vie de bohème.0
0DEON. — 8 h. 0/0. — La reine Fiammette.

D e m a i n , même spectacle.
GYMNASE.— 8  b. 3/4. — Mademoiselle Morasset. 
'VÀUDE'VILLE.— 8 h. l/2.-rGeorgette Lemeunier.

ENAISSANCE. — 8  h. 1/2. — La Dame aux 
camélias.

/ARIETES. — 8  h. 1/4.’ — Les Chaussons de 
danse; Ip Voyage autour dû Code.

PALAIS-ROYAL. — 8  h. 1/2. — Caillette; Chéri 1
ORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de 

Bergerac.

R
V
P
CHATELET. — 7 h. 3/4. — La Poudre do Pcrlia- 

pippin.____________________________________
GAITE. — 8 h. 1/2. — La' Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/2. — La Mioche.
t’OUVEAUTES.- 8 h. 1/2. -  Le Jeu de TAmour 

et du Bazar; le Contrôleur des Wagons-Liis.

F'iOLIES-DRAMATIQUES. -  8 h. 3/4. -  Folies- 
Revue.

BOUPFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

THEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 b. 1/4. — Résultat des Courses.

ÛMEDIE-PARISIENNE, — 8 h. 1/2. — L'Ecole 
des Amants; Lorot est acquitté I

OüVEAU-THEATRÊT^ 8 h. 1/2. -  Le Roi de 
Rome.

CLUNY. -  0 h. 0/0. — Relâche.

D
HEATRE DE LA REPUBLIQUE.- 8  h. 1/2, -  

La Porteuse de pain.
EJAZET. -  8 b.” l / 2 ,  — Mam’zelle Pâris; la 

Turiutaine de Marjolain.

LA BODINIERE.— 9 h.—Théâtre de la Nature : 
« La Création du Monde. *

B0UFFES-DU-N0RD.-6 b . —  La belle Gàbrielle.
BELLEVILLE.— 8 b. 1/4.— Les Deux Oi-phelines.
CIRQUE D’HIVER.—8h.l/2.—Spectacieéauestfô.

CINEMATOGRAPHE, fondé par M>L Lumière,de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon (ndien).

Concerts et Auditions symphoniques

C ONCERTS-COLONNE ( N o u v d a ü - T u é a t r ï )  
(3 h. 1/2 précises). 

Première partie : Ouverture des Noces de 
Figaro ( M o z a r t ) .  —  Deux pièces en forme de 
concerts ( R a m e a u ) ,  pour clavecin, violon et 
basse de viole : I. la Coulicam, la Livri,. le 
Vésinet; II. la La Pqjilinière, la Timide, 
Tambourin : MM. Raoul Pugno, Eugène Ysaye, 
Baretti. — a. Sonate en ré n° 4 (H æ n del), 
revue par Gevaert et Colyns ; &, Prélude en 
mi majeur do la Sonate de violon (J.-S. 
B a c h )  (accompagnement de piano, d'après 
la 23* Cantate, par C. Saint-baéns), M. Eu- 
.gène Ysaye. — Deuxième pqrt.ic :,14* Suite
Eour piano : I. Allemande; II. Allegro; III. 

ouranto; IV. Air; V. Menuet; VI. Gavotte; 
VII. Gigue ( H æ n d e l )  : M. Raoul Pugno. — 
Concert en ré majeur (P® audition) : I. Dé­
cidé ; IL Sicilienne ; III. Grave ; IV. Finale,
pour violon, piano et quatuor (Ern. C h a u s ­
s o n )  : MM. Eugène Ysaye, Raoul Pugno, 
Jacques Thibaud, Mlle Dtjllerba. MM. .Nlon-

J
tcux et Baretti. — Badincria (J.-S. B a c h ) .

Le concert sera dirigé par M. Laporte.
ARDIN D’ACCLIMATATION (3 heures). 

Valse bleue (demandée) (Alfred M a r ü i s ) .  —  
Ouverture du Canard à  3 becs ( J o n a s ) .  — Au­
bade à ma mie (A. Bosc). — Fantaisie sur 
le s  Dragons d e  Villars ( . M a i l l a r t ) .  —  .\  
3 h. 1/2, 7® conférence-causerie par M. le 
docteur Léon P e t i t  : « Education do nos 

• filles ». II u Gourmauda ». — Chants du 
soir, valse (J . L a e i t t e ) . __________________________

Spectacles, Plaisirs du Jour

Téléph.l02.59- 8»'i/2.
CHAMPION.S

_ . ____ ______ DE PARIS
Les Bonhair; le Géant Constantin; Lidia; Biograph
F O L IE S -B E R C T E R r^ 'rc ï
Gl PRIX DE LUTTES DE LA VILLE

matinées à 2 *:

NOUVEAU
Merc., Jeudis,dim.et fêtes 

matinées à 2« / /2 .

NOUVEAU CIRQUE î;
La Cascade merveil»» 
etlesKléph‘»p!ong'» 

Thérèse Renz 
GoatNiglit. loprolo- 

I  typo du cheviaressé.

r  A QTATA MAD.AME MALBROUCK. ballet 
M*>®‘  Angèle H é r a u d  —  G a l i x e t t I  

JVJ5 ^  GRAND CHAMPIONNAT 
international 

P  A D  T ÇJ ® Séances — Lutteurs 
I A U l ü ________ROYAL BIOGRAPHE______
A Î V î TDTA Tous les soirs, spectacle varié. 
U Jj 1 M  . lA . GRANDES LUTTES
NERON, ballot. — Thalès, L. Willy,'do Hill s.

La  b e l l e  CASABIANCA, Jac<)ues Inaudi. 
chansons napolitaines. VSTDl A

Dimanch.et fêtes, matinées : 1 fr. U. jT  !\ii I
P A T  ATC! CHA.MPS-ELYSEES
1 A J jA I u  p a t i n a g e  s u r  v r a i e  GLACE

T , T f  TO U S l e s  j o u r s
"  Le matin, de 9 heures à midi

n  A n V  L’après-midi, de 2 h” ® à 7 heures 
xMiJii.\j1j Le soir, de 9 heures à minuit. ■
F T  T T A D  A H A  Parlons d'autre cliose, revue. 
JuJjJJlJltAjJU M“ ®» Ciriae, Bertholy, Puget, 
Misüogueite.M”  Raiter, Caudieux. Broca, Honoré,

«T'î-: i. 
•̂1 ti
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A T A  voilà de la chair! Revue.
vyÎ ;A  11|\ M®'» Polaire, Therval, d’Autrey, etc. 
M.̂ .̂ Sulnac, Maurcl, Claodius, Lcjal, Balay.etc.

1 A ‘DAriTATTÏ?!)!? TOUS LES JOURS 
L A  D I/1J1]N JE jK  j  heures et à 4 If. 1/2.

Matinces-Conftu'ences. — Le soir. Spectacle.
Parûîiana-iîet«e : A. Thibaud, 
Suz,Derval,Gieter.de Castillon; 

Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.
RÉTEAU 58.ruePigalle.Tél.l36,42.T»le8 soirs, 

DE 9'‘ 1 /2 : Fursy, Hyspa Moy.Eii Avant :
Gallo et

JIANA
T
T A B A R IN Smart! Le Diéterle.

LES MATHURINS
36,r.MaHiurins. | Bonnaud.Xe Pritice des Poètes.

1 T?C P  A DTTflTlVTFC! 9 '*l/4 /c Coup de Gijrano; 
L c A j  v j A r  LI L l i\  FjO Paris complote.
39, Capucines.Tél.I;>6.40 1 M” * Odette Dulac.

LES VIGNOLETTES 
29, cité d'Antin 

Téléphone 248-11.

Samedi 14 Janvier 
OUVERTURE 

Ombres et Marionnettes.

FUNAMBL
23,r.Fontaine.Té

ÆS .211.22 1
SEVERIN dans Chand' 

habits; Paroles en  Vair. 
1 Dim.à2>>,mat.àprix réd.

ORGUE MEDRANO
Attract.nouv"».M atin.: Dim., jeud.,fêtes,à 2 h .l/2 .
M A ITT TAT DATT/1T? Tous les soirs, à 8h .l/2 . 
IllU  L  L l i \ “ l l U  L  u r j  Spectacle-C oncert-B al 

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

(iRAND OUIONOL.rue Chaptal (Tél.228-34).—9 h. 
I Une M anille; Ello ! la Berrichonne ; Mlle Fifl.

n r  AT T? Télép.407.60.— Jeanne Bloch,W ilbert 
L lL f  A J j l j  •̂ '’.Tnsawisiafcfc, fantaisie en un acte.

m D ATTT A i r r i l '  ru e de Bouai, 42. 
K U L L U l l l î j  à9h .l/4 .-Télép .265.27.

Ê
A R a L O N .— Tél.256.43.-9“ l/2 .-C fieJ if sérieux. 
43,r.T®-Auverg. | La Marchande de Fous-Rires.

PONCERT EUROPEEN, 5, rue Biot.— Tout nou~ 
Aj vcqu...tout ifto(,revu.M>" de Nestle; M.Strack

To u r  1?IFFKL — Saison d’hiver.— de midi à la 
OUR I/IFFE L nuit jusqu'au 2» étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

J ARDIN 7 OOLOGIQUE D’ACCLIMAT.ATION 
ARDIN i l  Ouvert tous les jours

Jeudis et Dimanches : CONCERT.
H Y P  JuM5LLES,pincc-nc5,Iwnc«es./'aces à main. 
D i X t  Maison recommandée pou r ses verres en 
cristal de roch e.60, Chaussée aAnttn(pr.Trinité).

EXPOSITIONS

SALON Dü FIGARO
JJe u x i è m e  £ x p o s it io n

DB LA SOCIÉTÉ DES

P e i n t r e s - £ i t h o g r a p h e s .

Ouverte de 11 heures à 6 heures.

AVIS MONDAINS
D éplacem ents

. DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER

Mme la  comtesse Badeni, à Lemberg.
Le baron de Coehorn, au chàt. de Scnoppenwihr. 
M. David (Paul), à Dax.
M. Gouget (Gaston), à Lormes.
Le comte de Kervéguen, au chàt. de Ponthes. 
Mme Labitte, à Fouquières.
Mme Le Roux (Alfred), à Nice.
Le comte de .Montesquiou-Fezensac (H.), au châ­

teau de Longpont.
M. Michalidès, à Dresde.
M. Mot (H.), au château des Cbarmeltes.
M. de Villiers, à Cabourg.

RENTRÉES A PARIS

l
e baron Brincard. — M. Cananau (T.-C). — Le 

marquis do Campaigno. — M. Gradis (Henri). 
Le marquis de Lespinay. — Mme la générale 
Lacrelellc. — M. Lemoine. — Le baron Mallet 
(Alphonse). — M. Maillé Saint-Prix. — M. 
Martel (Gabriel). — M. Quénardel (Fernand). 
Le comte de Ségur ( L o u i s ) . ____________

C orrespondance person n elle

P our simplifier Venvoi des 
insertions de Correspondance 

A V IS  PERSONNELLE, nous délivrons 
des Bons de 6 Francs. Chaque 
Bon représente une ligne.

TADDT  d é s e s p é r é e , p a r d o n n e r a .
u A D I i I  Tes amis te supplient de revenir.
Î>T?TT£TT7 DT?.IATÏ? Demain impossible. Expli- 
1 J j L l i J j  I lEjUNIj  querai pourquoi. Donnez 

autre jour, mais par lettre et non dépêche.

J p  n  Ldqbb ontq kdssqd md sd qdunksdr 
• D »  \Ji ozp onlq. md ozr sqno rnteeqhq 
rnmfd zt anmgdt/j ozvrd ds etstq szc._______

A p  n  tT D teut attendre pour nous voir. 
» D «  I j t  JJ» Tendresses.

COHIBIISSAIRES-PRISEURS
E xp osition s  et V en tes

B DT T A T U Ù A Î T T ? Alfred PIAT. 
D L l U l n L i y U J j  Quatrième partie. 

Livres anc.et mod.sur les b* arts.dessins.estamp», 
vignettes.portraits.costura»; dessins, peintures et 
estampes japonais et ch inois; autographes, etc. 
V " ,  H ôtel Brouot.salle 7, du 16 att 21 janv^, 2 h.

M« P. CHEVALLIER, 10, r.Ge«-Batelière, 
M» Ed.BARTAUMIEUX,334,r. S‘ -Honoré, 

I M.Ch. P orquet, libraire,!,quai Voltaire, 
( MM.Paul et Guillemin, lib.,28,r.B*-Enf".

Cr«».pr*

Assités
de

C h evau x et V oitu res
SPORTS

Les plus BEAUX ÉQUIPAGES pour le haut com ­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Annftnc.-Réel.H.Hostein,47,49,51,r.de La Chapelle.

OCC«“ : V ictoria , Phaéton , P* marque, Harnais, 
âcc>'*»,29, r. Denfert-Rochereau,Boulogne-s/S“*.

COUPÉ de luxe de G eibel, ay* presque pas roulé, 
l.lOOf, a coûté 2,50Qf. Ecrire D® R. R., Figaro.

V é locip éd ie»  A u tom ob ilism e

POUR NICE. — A  vendre ou louer : AUTOMO* 
BILES 6  chev. Garage V inet, 25. rue Brunet;

D ivers

Caniche, C o l lt ,  Fox. Bçllon, 144, quai d'Auteuil.

OFFICIERS B U IS TÉ B IE LS
A  ces Annoftcej est appliqué 

À VT<Z Tarif dégressif, dont les p rix
"  riiminMcnf en raison de l'iin- 

__________________portance des ordres.___________

ABJUBICATIONS

P aris

2 MAISONS P D  TT  A T T Ü V Q  Q / e t n » 4 ,  r. 
contiguës i J d e s l i A L l l j A u j  ü4d»< Helder

C®« 392«21» env.Rev.brut 73,8lûf.M.à pr. 1,000,000*. 
A  A djf en 1 lot.sf 1 ench.,ch.not. Paris,17 janv. 99. 
S’adr.à M» Ĉ ittenet, not., 53, Bd Bonne-Nouvelle.

ADJUDIC.A.TION à Paris, en l'étude de M« Félix 
Delapalme, notaire, rue de Villerse.xel, n“ 8 , 

Le 20 janvier 1899, à une heure, d’un 
FAATnC* t»)»' Commerce de LIBRAIRIE e t  OB- 
r U iM J u  JETS RELIGIEUX e.xploité à PA R IS , 

rue du Faubourg-Sainl-Honoré. n® 26.
Mise à prix pouvant être baissée : 15,000 fr.

S’adresser à M. Gautron. administralf judiciaire, 
rue Tronchet,13; â .M* GuY0T-Si0NNEST,av®.12, 
rue Vivienne, et à M* Félix Delapalme,notaire.

n p  A p ‘« faube St-Antoine. 278, et Diderot, 107 
I l l U r  C®» 474“  et droit de préem ption  sur 
TERIl-\lN de 420“  appart* à laV ille. Rev.br.7,645*. 
M, à p . 700 ,000*. A ADJf s. 1 ench. ch. not., le 24 
janvier. M®R. LiSLE. not., 8 bis, rue de l’Echelle.
IIAITT?T à PARIS,rue //* “».Hb.deloc®».
n U i l j l j  C«® 466“ 84®. Mise à prix ; 3 50 ,00 0  fr. 
A •Adj'' sf 1 ench.. ch. not.Paris, Io31 janvier 1899. 
M* Champetier de R ibes, not., 10, rue Castiglione.
TT?T)T) K TAT-fî.dé Jussieu.39et41.C<='> 941“  env. 
1 C it l l lA l iN  M .àp .200,ÜÛ0«. A Adj-- sr 1 ench.,ch. 
not., 2s févr*' 99.M® Grignon, not.. 26,b^ St-Michel.

VENTE au Palais, le 4 février 1899, 
RUE DE CHATEAUBRIAND, 8 ,

Eu-virons de Paris

TENTE au Palais de Justice, à Paris.le 9 févr. 99,

Rue de La Cerisaie, « »  23.
Conten. 326 met. 42 cent.—Mise à prix : 16,100 fr.

S’adresser à M® Feutk, avoué à Paris, rue des 
Petits-Champs, n®36; M® Mouillefarine, avoué; 
M* L eclerc, notaire à Charonton.

VENTES A  L'AM IABLE

Paris

A  VENDRE TJOTEL A PARIS, S, r. Paul-Baudry, 
à  l'amiable H  avec allée donnant sortie rue La 
Boétie.G'*® cour,communs,dép.C®« 639“  non comp. 
allée.S’ad.âM® CoTTENET,not.,25,b4 B“ '-Nouvelle.

VENTES ET lO C n iO N S
paris

CHOIX d'APPARTEM*» modernes ET HOTELS. 
I S'adr. PARIS-OEFICE, 16, place Vendôme.

A T A TTU D  Haussmann, 134 G* et B e l APP* 
JLiU U rJll au 2» étage. S’adr. s» les lieux et 

à M» T ou rillon ; notaire', 19, boulev^ Malesherbes.

PORTE MAILLOT, 239, BOULEVARD PEREIRE 
A P P " luxueux, dernier confort. 2,000 à 2,800*.

iIFFEN, 22, r. Capucines. A nc“ ®M®“ John Arthur, 
; fondée 1818. A P P " à louer, HOTELS à vendre.

MAISONS RECOMMANDEES
O bjets artistiques

andolines, G uitares, tous autres instruments. 
Union mttsicale, r. Pépinière,11. Prix modérés.

A m eu blem en t

HAMBURGER
362. rue 5 ain (-//om 5ré 

O bjets d’a r t  e t  d'ameuhlem* anciens, Tapisseries 
P orce la in es  de Sèvres, Saxe,

TAnATiÈRES — Éventails.

PLUS D’INCENDIE
12fr., rempli d’ignifuge. Croquis,etc. s»demande. 
Seul dépositaire R othenheim, 154, B^ St-Germain.

L ibrairie» M usique

Edition 1898-1899. Un fort volume 
NNUAIRE 1,400 pages, relié. 40,000 noms et 

adresses de tous les propriété* des 
châteaux de Franco, castels, etc. 
Illustré de 250 gravures sur bois. 

P rix  : 25 Francs

DES

HATE.AUX

Gu i d e s  aux Bains de mer, « les petits
pratiques trous pas chers », 2*50; f=® 3 fr.

DES Aux Villes d'Eaux et Stations
Familles thermales, 2 fr. 50 ; f«« 3 fr.

LA FARE, 55, Chausséc-d’Antin. — Téléph. 147.49.

H ygièn e» M éd ecin e , Pharm acie

VIN DE COCA MARIANI, 41. boupi Haussmann.

rA A T rrD F V ti'A I'T T  T T? Leclerc.Maladies des 
L U iN iJ t ir jA L jV  IJj I jLj reins et de la vessie.

MALADIES DE LA LANGUE
Guérison rapide p ar es pulvérisations des E aux  

minérales cuivreuses de

SAINT-CHRISTAU
Renseignements au Gérant de I’Etablissement 

THERMAL DE SAINT-CHRISTAU,
______________  par Oloron (Basses-Pyrénées).

ES ANALYSES MÉDICALES (urines, crachats, 
sang,Ote.) exigent un outillage perfectionné et 
une grande science.E lles sont exécutées d'une 
façon irréprochable dans le LABORATOIRE 
MODELE de la PHARMACIE NORMALE, rue 
2)roiiOf,79,par l ’un des directeurs,ancien chef de 
laboratoire de la Faculté de médecine de Paris.

L

VOTACES ET EXCURSIONS
H ôtels recom m andés, P en sion s d e  fam ille 

B oard in g-H ou sos et Casinos

Ces Annonces jouissent d'une 
AVT^ très grande réduction pour.un

*  minimum de 15 insertions par
mois.

________________________________ ALLEM AGNE

( lENTRAL-HOTEL, le plus grand 'D Ü D T  TAT 
J et le plus élégant Hôtel de p r j I l J j l i ’l 

500 chamb. En face la gare do Friedrich-Sirasse.

F R A N C E

GRAND HOTEL

BIARRITZ
STATION D HIVER

1®» ORDRE. G<* confort. Sit“ uniq. 
auMidiets'^Mer.Calorif.Ascensf 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch®» 
Havas. Téléphone. — A rrange­
ments etpiension à p r ix  modér.

D  A DTCI HOTEL DU TIBRE, 8. rue du Helder. 
r A l l l i j  RECONSTRUIT E N  1897. Chauffage à 
la vap®. Eau chaudo s® les toilettes.Restaur* l*® ord.

E xcursious

ÉGYPTE ET LE NIL
SERVICE RÉGULIER DES BATEAUX A VAPEUR DE LUXE 

SUR LE N il de la  C‘® Egyptienne Thewfikieh 
Billets et Renseignements 

AGENCE LUBIN, 36, Boulev^ Haussmann, Paris
EXCURSIONS — DÉPARTS :

17 jan vier , Italie; retour par Nice pour le Car­
naval. — 22 ja n v ier , A lgérie , Tunisie. — 
/•r février. Bords do la Méditerranée ; Carna­
val de Nice. — 8 février, Egypte, Palestine, 
Syrie, avec faculté de n'en faire qu'une partie. 
— 9 février, Italie, avec faculté a l ’aller d’as­
sister au Carnaval de Nice.

Renseignem ents, Programm es, même A gence,

P aqu ebots-p oste  français

M O U V E M E N TS
Port-Saïd, 10 janvier. 

MELBOURNE (M. M.), parti à 9 h. matin, ve­
nant de l ’Indo-Chine.

Bombay, 10 janvier. 
SY D N E Y  (M. M.), arrivé à 2 h. soir, allant en 

Indo-Chine.

CAPITAUX
Offres et D em andes

A

PERSONNE donnant références de l»® ordre, 
17 ans à la Bourse dans 1®* maison de ban­
que, demande associé apportant 4,000 francs, 
pour gagner 20 francs par jour. Rien de la 
spéculation. Ecrire Sigmund. 66, rue Rodier.

Réponse seulement aux offres sérieuses.

FFAiRE EXCEPTIONNELLE pouF associé d* impoi’t** 
industrie. App* 100,000*. Ecr. M. M. 31,bur. n® 5,

AVIS COMMERCIAUX
Industrie, F on d s  d e  Com m erce

SITUATION ADMINISTRATIVE ‘
Pour jeune homme de bonne éducation. 

Très bel es relations artistiques. 
Avec apport minima do 50,000 francs. 

5(X) fr. par mois et part dans les bénéfices. 
E. DENIS et C ", banquiers, 33, rue Le Peleticr.

RENSEIGNEMENTS UTILES
Mariages

0
rph“®,19 ans, dot 600,000, ép* un jeune h“ ® ayant 

une situation. M“ ® Gruet, ruo Maubeuge, 26.

A C iC n riT Ü  demandé, grande anc. M®“ , Genève 
A lJ lO U V /llj • (Suis.se). App. env. 40,000 fr. Adr. 
Q. 189, X. HAASENSTEIN ET VOGLER, Genève.

Em p l o y é  i n t é r e s s é ,  app» 30,000*, demandé 
p®créer, à PARIS, suceurs" adm®“ sérieuse et 

prospère.Jol. situât®». Ecr. R.U.14, Lyon-Brotteaux
CTTÎT A TTAM 2 0 ,0 0 0 * p® an offerte par avocat 
V jiiL JA llU iV  consultant à avocat, pp‘ icIorc 
ou ancien officier ministériel, avec 50,000 francs. 
Meilleures références. M artin, 36, rue de Bondy.

ADAGASCAR. — Grande entreprise de caout­
chouc, demande COMMANDITAIRE ou CAPI­

TALISTE. — F. H erbet, 8, rue Bellevue, Amiens.

MARIAGES RICHES.M“ »BouviER,5ir.Dunkerque 

MARIAGES riche3.V'’*GüYOT,86,b4Rochechouart.

D ivers

TITRES NOBILIAIRES. Comte, 53t", r.duRocher.
T?\rnT17 vaincu par l ’emploi de la 
’jW D I l j  g r e n a d e  HARDEN  

douzaine. Bureaux : 98*'", B“* Haussmann.
L ’ I N
40 fr. la

Mé n a g e  honorable, adorant les enfants, ayant 
fait vœu, recommandé par le prêtre de la pa­

roisse, élèverait, adopterait enunt avec petite 
somme, toute garantie et discrétion. — Ecrire 
Max, 33, M oscow Road, W . Bayswater, Londres.

OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOIS

A V IS
Dans le num éro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au T arif 
réduit de 3 francs la ligne.

E m plo is  d ivers

Allemande-Anglaise, cherche,
_____________pou r tout de suite, une fam illx

Âu PAIR. — Offres sous Q 6366, à  Haasensteih 
ET VoGLER, A. G., HANOVRE.

G ens d e  M aison

COCHER, 25 ans, dem. place, Paris ou province. 
Bonnes références. L. H., 13, rue des Saussaies.

!,53 et 44 a., s. enf., ay. été 4 ans concierge 
mais, bourg.,dem . place,m ari retraité,médail* 

garde au parc Monceau. 3, rue Rennequin, A. R,

Le Gérant responsable : A. BOREL.
p.................   ' ' .».»!.    ■
Paris. — D. Cassiqnrul, imprimeur, 25,rue Drouot. 

(Imprimerie du Figaro). — Encre L orilleu x .
imprimé sur Us nouvelles machines rotatives à six pages 

de MARINONI.

—* 90ns, Lxnftuné, de quoi éles-vovs m orki
— D'une hronchUe aiguë, grand saint P ierre.

.  Retirez-vous I On ne reçoit pas les imbéciles
tci,. Si vous aviez pris des Pastilles Géraudel, 
vous str iez  encore sur la terre.

E viter soigneusem ent les  im itations

25* ANKÉE

Beaseignsmeili 

toutes Valeurs

^ÜR$E POUR
JOURMAU FINANCIER HEBDOMADAIRE

27» B o u lev a rd  P o isso n n iè re , P a r is .

LA BANQUE FON

PRETE
FONCIERE, lii.d iU anbeu ge,P aris.

CAPITAUXDES'
dsp.StSO^/oivImmeublesjusçu'àJR-'/oieleamleai

«“.•S.'îU'NU-PROPRIETÊSt'.S
d1ffimeeWFS,ai'#n»o MoiHMATiFa,eo-»
. d* i 'iu u /ru i«i«F . I I I  n C O jou rs. «iatdeposes 
chez un tiers e* é  son  iosu , attu» tra a a fer t et en 
conservantlesTitres.— Succeaaiona iDdiirieea sans 
le concours des cohérUters. -  T itrea  g rev ea  da 
re to u r , Vaufruita, P enaion anftantea  v ia g èr e »  
ssliissaWes. r»oJicea 0'.<^aurAneea-'VieinêBmËtring«res.
VtaATIONS BIPIDES etSAHS FRAIS ntUM ll%.TÉLÈPH.1S1-21.

3  n f r n f l t  S U R  M A I S O N S »  N U ' P R O P R I Ë T Ë à i
® 3 5 0  /D S U C C E S S I O N S , e tc . (à l’ insu de l'usufruitier). 
«  BANQUE FRANÇAISEii

[w M M M M lM M M M M J 'Ê J E lM IE M E IE M IM IM IE iE M
M  AUCUNE SUCCURSALE, ni à PARIS, ni en PROVINCE^

1 7  et 1 9 ,  Rue Drouot et 1 5  et 1 7 »  rua de Provence (angle des deux rues) P A R I S  l £

T=>T=r A  •R.TVi: A C I B  La plus grande et la plus importante du monde, [ c
oum isseür de l ’ Etat, de la "ville de Paris et de S ïg \  «Q k w p  A  V  V I  F ou rn isseu r de I b tat, d e  la  V iiie de P a n s  e t d e  î>^ 

Jb%  J m  i U  J k i  plusieurs grandes adm inistrations. F  on dée  en 1855. L g

X > X X ,A .Z t I L S .A .C X X :

N O R M A L E  
N O R M A L E

P X Z .A .R 3 V E A .C X S

N O R M A L E
p x x A . x e i v x j v c ; x E :

N O R M A L E

M aison  absolu m en t d e  con fiance, dé livre  tou - f j  
jo u rs  d es  produits de prem ier ch o ix , de prem ière t  
fraîch eur e t possédant leur m axim um  d ’ action . . R

Préps^e tou s ses  m édicam ents dans son  l a b o - 1̂  
ratoire m êm e d ’ après les form ules du  C o d e x  et 
a v ec  tous, le s  soins vou lus.

S é  con ten te  d ’un bén éfice  m od éré  su r tou s ses  IP  
produits e t n ’ a pas d ’ article d e  réclam e pou r 
attirer le  public. g

L aborato ire  m od èle  d 'a n a ly ses  m édica les e t ~ 
d 'e ssa i d es  m édicam ents.

B ien spécifier le  nom  N O R M A L E .

^ P H A R M A C I E S  D E  F A M I L L E ,  D E  P O C H E ,  D E  V O Y A G E ,  & .
^  Livre dans tout Paris par garçons et voitures. Catalogue illustré franco.

m i E M M M I E I E E B I S M M l E M l S M I E l M M M I M M È

H
H
î

5l

t u ,

peTo"®® CnUtjoô

S PRECIOSA VIOLETTE
PARFUM EXQUIS, DÉLICAT ET PERSISTANT
Cu/ntttMAM ivpartln», Sfon,

E»u a* ToUatt» axtr»-*lna. £xt'àlt Vitfit»! oovr let aolna da li Clitttluf» 
Poudra da Piz Intlaibl» al Impilpabla

JOLI COFFRET FOUR OAKAU

ED.PINAUD

RANQIIF OE PRETS FONCIERSD M I a l p U b  71 , ru e  Lalayelte, 71 
Anc. Maison P illard , fondée en 1 8 5 0

CAPITAUX à placer sur Hypotbèilues
depuis 3 ,5 0  0/0, eo l " ,  2 “  et 3*‘  rang.

Kaea«pr»IirUMs de VelanniMinièm el iDOublbèrei. 
ladenBsitda d’E.xproprtaüan, Suoc««*loM,
Ifêa dû trêii d'éMMft® 4r«aeM immédiâtût, Téiepü<HM 231*38

C.Otto Gehrckens
fabrique de courroies

Hambourg
TraoszQÎssioQ à droite). Courroies demi-croisées.

LaMaison E. VORMUS, 5, rue Cambon,Paris.
TELEPH. 250.44  (M a ls o n d a  C o n fia n ce , 8* année)

« p  C A P IT A U X
depuis 3*50®/o d’intérêts, à Paris et Province sur 
IM MEUBLES jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

lNUES‘PROPRIÉTES"'A"/r."?;
Obilratlons d o n t nne su tro  personne  a la  Jouissance 
Jusqu’ à son décès) sans le  coneours e t à l'inso de l'nsu* 
f r a i t ie r ;  su r T Z T & B S  X T O M l S T A T i r s  déposés ebez 
nn  n o ts ire  on  une autre  personne e t à son Insu pendant la 
durée d u  p rè l, s u r T X T S t S S  grevés de S t S S T X T V T l O V  
o n  frappés de X t S T O U S ;  s u r S T T C C B S a Z O Z r s  e t 
S Z B S r S  S X T D Z V Z S  sans le  e o n e o u ri des c o -b é r ilie rs , sua 
Zrsnfraits. Ibeates viagères,Créances hypothê* 
calres. etc, A ucuns fra is  avant so lu tio n  ni ind e m n ité  en e u  de n oa  
réussite JLvanoet tmmèdlates.Slaorètlon absolae

r a d )  égalem ent g.uêr.1 
U R A N BpeSQ U i, qui fortlae, 

________________  _____ calme Ja soff, fait dimi­
nuer Je sucre et empêcne les accident's diabétl- 
lues, gangrené, antnrax.etc.Toutcs pharmacies, 

ure f®. A. Pbsqui. ph.. Bouscat-B ordeaax.

•SJOCKt OUERiSON ASSURÉE LI FlacOS lil fr. 
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DÉSIGNATION

D ES V A L E U R S
Bier Anjonrd.

F o n d s  F r a n ç a i s
8 » . .  20 . . . . Q 96 FRANÇAIS................................cpt 101 35 101 55

. .  15 J term e 101 42 101 57
8 ' » ■ S 0 • . .  15 Q %  AMORTISSABLE_______cpt 100 35 100 20

. .  07 O term e • 100 27 100 35
8 50 . .  15 O 1 /8  %............................... cpt 103 60 103 75

. .  07 c term e 103 92 104 . .
2 50 • s  • • .3  50 tonRIN 1896.................................. 89 . . 85 50

15 » • S DETTE TUNIS 1892...................... 495 . . 495 . .
20 » «  s  • » .2  75 CO OBUG. 1865 4 96 .................. 557 . . 554 25
12 » • • '  0 • . .  25 —  1869 3 96 .................... 424 50 424 25
12 • • s  • • .1  . . X

--- —  1871 3 96 .................... 411 . . 410 . .
20 • • • .2 fa i -  1875 4 96 .................... 567 . . 565 . .
20 19 • 0 • • . .  . . fa 1 —  1876 4 96 .................... 565 . . 565 . .
10 19 .3  . . . .  . . a \ —  1892 2  % 96,265*p. 389 . . 392 . .

2 50 . 1  . . . .  . . — — Quarts............ 102 . . 103 . .
10 1» . .  . . M —  1892 tout p a y é___ 405 . . i0 5  . .
m n 1898 2 96 .................... 436 . . 436 . .

S> V» 1» 1 — Quarts........... 109 . . 109 . .
12 B 75 VILLE DE MARSEILLE 1877 . . . 406 25 405 50

4 » «  *  • • .2  . . d 'a m i e n s  4 96.................. 123 . . 121 . .
3 » • s  ■ • —  DE BORDEAUX 3 % . . . . 125 . .

20 19 0 0 • • . . -  -  1881 4 96 522 . . ...........
17 50 . . —  DE LILLE 1890 3 % 96 • 498 • . > . .
3 >9 ! !  15 —  DE LYON 1880 3 % ------ 100 50 101 25

17 50 «  « • » /7  ! ! —  MONTPELLIER 3 % 1894 500 . . • • «  • •

17 • s  • « 0 .  • • . —  BOUBAIX-TOURCOING 93 505 . . • • • • «

F o n d s  E t r a n g e r s
2  75 ANGLAIS 2 % % ..................cpt 111 . . 111 . .
4 » 0 • . .  iô AUTRICHIENS 4 96 OR (40 fl.)» 101 70 101 60

) 15 B —  OBU.DOMAN.AÜTRICH.» 320 . . 320 . .
20 >1 .3  . . . .  . . ARGENTIN 5 96 1886 ............. » 456 . . 459 . .

2 50 • « • • . .  . . BELGE 2 % 96...........................» 94 50 » % t •
4 » . .  95 • • • • BRÉSIL 4 %  1889, 100 1 ------» 56 75 57 70

25 » • • » • • • • « BULGARIE (Princ.de)5 961806» 438 . . . • • « •
•À. ■ . .  75 • • • • CONGO (bons a  lo t s) ........... »

EMPRUNT CHINOIS 4 96 Ub. »
89 . . 89 75

4 II ta • • • ♦ • 102 . . 102 . .
4 • . .  . . . .  10 EGYPTE DA'J'RA-SANIER......... » 102 75 102 65
4 1» . .  05 . . —  DETTE UNIFIÉE......... » 106 90 106 95
3 50 • • • • • » • • —  DETTE PRIVILÉGIÉE . » 103 85 . . .  • .
4 25 « • • • • • • • —  OBLIG. DOMANULES.» 104 . . ...........

1 â 11 • a • • . .  15 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 96 • “ 46 50 46 35
L 80 » . .  . . . .  50 —  OBLIG. CUBA 1 8 8 6 ... » 189 50 189 . .
L' 15 . * . . HAÏTI 1875 5 9 6 - - - - ................“ 210 . . 210 . .
t  '  80 « .2  . . —  OBL. 6 96 1896............. • i3 8  50 336 50
f  7 50 . .  . . • • • • HELLÉNIQUE 1681.................... » 211 . . ...........
i  4 9 10 ITALIEN 5 96 ............................. • 92 50 92 40

. .  10 —  —  term e 92 40 92 50
f  15 ■ . 1  . . « • • • VICTOR-EMMANUEL 186-3......... 329 . . 330 . .
l  1 • . .  05 . . . . PORTUGAIS 3  96.............term e 23 20 23 25

X .2  . . • • • « —  4 % % 1888-1889 184 . . 186 . .
% • • —  4 96 1 8 9 0 ............. 150 . . • • • • •

U  22 50 • • • • .2  . . OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % 96 484 . . 482 . .
m  ■ ê % « • » « . .  25 HONGROIS 4 96 (or) 40 f l _______ 100 75 lüO 50
M  ^ . » . .  10 ROÜ.MAIN 1893.......................cpt 100 60 100 50
r ?  4 • ! !  ¥ ) . .  . . 4 96 1896.............cpt 93 40 93 80
F 4 II . .  05 . . —  4 96 1898.............cpt 93 05 93 10
|. 4 » BUSSE 4 96 1806-69,. ............ 101 65 101 65
L  4 9 . . -  4 96 1 8 8 0 . . . . . “ ............ 101 80 ............
Q  4 
Ef 4

«A 4 96 1889......................... 101 75
102 10

101 75W
9 . .  10 —  4 96 1890, 2* et 3* s«» . 102 20

f '  3 9 . .  27 —  3 96 1891-94 (or), t“ *. 93 45 93 72

F ' ê ! !  30 -  4 96 1893 (or)............... 104 30 104 . .
li-̂ ’ À » . .  45 —  4 % 1894 (or)................ 104 45 104 . .
h  R .VI —  3 % 96 1 8 9 4 .. .  term e 100 50 . . • • .
W  3 ' 9 ! !  45 • a 0 0 -  3 96 1896 (o r)........... »

—  coNS.4961*,2®B.obl.i00* «
94 25 94 70

F  4 « 101 . . ...........
K  A

■
« iô —  —  3® série, oM . 100*. 101 75 101 fô

K  A VI —  INTÉR. CONSOL. 4 96 96 • 102 . . 102 . .
9  1 « ! !  3Ô

*• —  —  4 96 Ch. f. 4 fr...... 100 85 lü l 15
S i 'é  a

a
— TRANSCAUCASIEN 3 96 • 92 50 92 50

dC* A
. .  . •

SERBIE 4 96 1895 . . ' . . .  .term e 63 . .
B  4

i
II
■ . !  15 DETTE TURQUE496{s‘« ^ f C m  

__ —  (s‘®(ï) »
47 15 47 30

E r  i

■
20 26 80 27 . .

Ub* — 

%  1. 20

9
1© 02 — —  (s ‘®D) » 22 67 22 70

0 a V*** — OTTOM. CONSOL. 4 96 • • 405 . . 4C6 . •
. JL mM 

20
X
9

• « • •
. 2  ü OTTOM. PRIORITÉ 4 96 .............. 482 480 . .

• w *  « V

25

0 S , 0.0 _ — Tombac... 390 . . . . .  00
9

• • • •
! i  W -  5  96 1896.................... .4 7 2  50 471 . .cft

â  25 • 9 • • • • DOUANES OTTOMANES 5 56 . . . 510 510 . .

Dem.
rcTenu

Uanss. Baisse DÉSIGNATION
D B S V A L E U R S

Bier Anjonrd.

S o c i é t é s  d e  C r é d i t
1U58' « • ♦ • . .  . .  ]

19 01
* * * * . .  . .

35 » . . • » .3  . .
12 50 . 1  . . . • a •
50 w 7

A .3 ». 0 •
25 • . » » • .2  . .
25 » . ■ • • . . « •

» • • • . 1  . .

. .  50 • • • •
15 » .3  75 • . 0 0

8 f l . • 0 • • « é •
* . • • . 0  a .

32 » .9 . . • a • •
. • « • • . 0 •

5 50 . « • • .3  . .
25 » . .  . . .1 . .

40 - /4 .0
2

30 » » 0 «  *
12 50 . 2  ' . . • 0 « «
37 50 12 . . • 0 0 0

5 » . • 0 • • 0 0 0
10 • .2  .. • • 0 •
12 50 • . 0 • .1 . .
15 « • • . • .0 • .

4e .2 .. .0 • •
6  » . . . .  50
7 » 4 50

25 • . . .
.5 . . 0 0 0 0

« • a • • • 0 0 a
« ......... . .  50

13 »
15 » .1 75
12 » .2 . . a • a a
16 » • • « » ■ • 0 •

15 » a 0 0 »
15 » . i  25 * 0 0 *
15 » • «  • • • ■ 0 •
3  » . .  25 • 0 ■ •

2 80 Jf • • *0 a 0 a .

C
A C T I O N S

30 » . .
17 50 » • 0 0 . .  50
25 » * % *  0 •  9 0 •
35 50 11 . . 0 0 0 *
15 50 .  * 0 • a 0 0  0

27 50 « • • • a a a .
* .  *  • 0 . a 0 .

50 » . .  . . . 6  . .

25 » . .  . .
6 4  n '.'1 50 0 • • *

.3
46 9

15 » . 1  . .

56 50 2Ô . . • 0 • 0

25 . . • • 0 0

43 50 a • 0 0 .3  . .
38 50 • 0 0 0 .5  . .
21 » . 1  . . 0  a • .
25 » • • • • 0 0 © 0

56 » .7 50 0 0 0 0

18 . . • 0 0 0
12 » • • 0 0 .5  . .
35 » . .  . , 0  0  ■ a

A C T IO N S
* . 0  0 •

28 » . 3  . . • a • •
4 » . .  75 • •  0 .

5 « .4 . . • •

33 » . 1  . .

— terme
D’ALGÉRIE..................
in te r n a t"  de parts 
OTTOMANE... .  terme 
PARIS-PAYS-BAS.. Cl)t

— terme
parisienne...............
NAt "  RÉP.SUD-AFR.f® 
F*® DEL’AFR. DU SUD.

— terme
HYPOTH. de FRANCE. 
DES PAYS AUTRICH"»» 
SPÉCIALE D. VAL. IND

(NIE ALGÉRIENNE........
FONCIÈRE DE FRANCE 
FR*« DES MINES d'OR. 

IIR NAT* D'ESCOMP*'Cpf
— terme

CRÉDIT LYONNAIS.............. cpt
— terme

ALGÉRIEN...................
INDUSTRIEL ET COMM' 
FONCIER D'AUTRICHE. 
FONCIER ÉGYPTIEN..
N BANKING—  terme

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................
FONCIÈRE LYONNAISE 

IMMEUBLES DB FRANCE...........
— Übl.de400*.lntérêt:6*
-  Obl.de475*.Intérêt:7* 
CRÉDIT FONC®, actions, cpt

— terme
BONS 100 FR. A LOTS 1887« 

— — — 1888. 
ioBLiG. comm>®*260 % 1879. 
\ — 3%1880.
; — 3% 1891.
\ — 3% i892.

foBLIG. FONCIÉR. 3% 1879.
-  3%1883.
-  3 961885.
-  5“ ®»18^.

\ — 2.80 96 t. p. 1895.
BONS DE L’EXPOSITION. 1900.

3770
3800

780
530
546
923
926
482
347

81
79 

610 
520 
253 
765
80 
89

588
585
856
855
820
610

1285
534
80

541
360
88

146
175
710
710
53
51

497
498 
397 
494

•500
454
494
100
491
17

..  3770 ..

527
547
930
929
480

50

50

■75

■75

80 .. 
80 .. 

613 75

2 ^  50 
774 ..

86 !! 
587 . .

860 !! 
857 ..

éià !!
1297 ..

*82 !! 
540 ..

'96  !! 
145 50 
170 50 
710 
715 
53 50 
50 50 

497
499 75 
399 
494 50

500 
455 25 
494 75 
100 25 
491 76
17

EST....................................... cpt
—  a c t . d e  jo u i s s a n c e .............
SST ALGÉRIEN.....................................

MEDOC..................
MIDI.....................................................cpt

— ................................. terme
—  a c t . d e  jo u i s s a n c e ...........

NORD...................................................cp t
................................. temne

—  a c t . d e  jo u i s s a n c e ...........
—  S o c ié t é  c i v i l e ........................

ORLÉANS......................................... cpt
— ................................terme
—  a c t .  d e  j o u i s s a n c e . . . .  

OUEST................................................cp t
—  a c t . d e  j o u i s s a n c e . . . .  

OUEST A L G É B iE N (rem b .à60Û )  
PARIS-LYON-MÉDITERRAN. Cpt

— — terme
SUD DE LA FRANCE........................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

ÉrMNGHftES
ANDALOÜS............................................
AUTBICHIENS-HONGROIS.............
CACÉRÈS AU PORTUGAL..............
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX d’ITALIB...........

770 . .
708 . . 707 50
570 . . . . .  . .

1039 . . 1050 . .
518 . . • • 0 0 »

705 . . .........
520 . . .  • .

1386 . . 1380 . .
1392
746 . . .........

2065 . . 2072 50
2077 . . 2080 . .
1645 . . i645 . .

458 . . 457 . .
1765 . . 1785 . .
1760 . . 1785 , .
1308 . . 1305 . .
1170 . . 1165 . .

660 . . 661 . .
635 . . 635 . .

1865 . . 1872 50
1862 1880 . .

345 . . 340 . .
838 . . •  0 • © a

134 . . 134 . .
766 . . 769 . .

19 25 20 . .
151 . . 155 . .
676 . . 675 . .

Dem.
reTcnn

Hanu. Baisse DESIGNATION
D ES V A L E U R S

Hier

C h e m i n s  d e  F e r
* * a .3  . , NITRATE RAILWATS................ 195 . .
« . .  50 • 0 0 • NORD DE L'ESPAGNE.............. 97 50
* • 0  » . .  .  0 . PORTUGAIS................................. 60 . .

. .  50 • 0 © 0 SARAGOSSE.................................. 170 . .

15
15
15
25
15
15

» 
» 
» 
»
»

12 50 
»15 

15 
15 
15 
15 
15 
12 50 
15 - 
15 • 
12 50 
15 
15 » 
15 •» 
15 » 
15 *» 
15 » 
15 
15 « 
25 » 
15 » 
15 
15 » 
12 
15 
15

O B LIG A T IO N S  FRANÇAISES
BONE A GÜELmMA...................
DÉPARTEMENTAUX 3 96 ■ • ■ •
ÉCONOMIQUES 3 96 ...............
EST 52-54-56j5 % (r. à 650).
— 3 % ................................
— 3 96 nouvelles.............
— 2 56 96..!.......................

EST ALGÉRIEN 3 % ..............
MÉDOC 3 96 ...........................
MIDI 3 96................................
— 3 96 nouvelles..............

NORD 3 96 ..............................
— 3 % nouvelles..............
“  2 % 96 (remb. à 500)..

ORLÉANS 3 % .......................
— 3 96 nouvelles.............
— 2 56 96 (remb. 500)___

OUEST 3 96 ............................
— 3 56 nouvelles.............

OUEST ALGÉBIEN 3 96.........
Q DAUPHINÉ 3 9 6 ..............

FUSION ANCIENNE 3 96 ..
— NOUVELLE 3 96 •. ■ 

U enbve (l. A.) 1855 3 96 
) _  _  1857 3 96

> -/ médit. 5 96 (remb. à 625) 
) — 3 96 1852-1855.... 
PARIS A LYON 3 56 1855. 
VICTOR-EMMAN. 3 36 1862 

^,p.-L.-M.2î6%(remb.500i 
fa ' grand-centralS % 1855 
SUD de la FRANCE..............

a a a 0

• 0 0 . .1 75

ü  ! ! . . . .

' . i  50
• a 0 •

. .  50 . .  . .

. 2  y .
té  a •

% « • • ü  50
50
75

. .  . .
'.2  ■75

.0 • . .1 . .
• a 0  • ,3 . .
• a 0  •

5Ô
.1 75

!i . . . 0  a •
. .  50 • 0 ê t
.1 .. . . . ■
. .  75 . . . .

. 0  a • . . 50
• • 0 *

! !  ■75
! !  5Ô * • •

.0 0.
.2 . .

• 0 0. À  y .

O B LIG A T IO N S  ÉTRANGÈRES
ANDALOUS 3  96 l ' *  s é r i e . . .

—  3  96 2® s é r i e ____
ASTURIES 1®* h y p o t h è q u e .

—  2® h y p o t h è q u e ..
AUSTR.-HONG. 5  96 !® ® n y p .
BARCELONE (pï’i o r i t é ) ...........
BEYROUTH-DAMAS.....................
BRÉSILENS 4  S  %  1 8 8 7 . . . .

—  4  14 96 1 8 9 5 ...........
C0RD 0U B-8ÉVILLE.....................
ÉTHIOPIENS 3  9 6 ........................
LOMB. 3  26 (SUD-AUT.) a n c .

—  —  n o u v . . .
MADRID-SAR. 3  96 1'® h y p . .

—  3 %  2 ® h y p . . .
SARAGOSSE-CUENÇA.................
NORD ESPAG. 3  96 1®® h y p . .

—  3  96 2® h y p . . .
OUEST ESPAGNE..........................
PO BTU G Ais396pi‘*Y-l®'^*’aE&
PAMPELUNE ( s p é c i a l e s ) . . . .  
8AL0NIQ-C0NSTANTIN0PLB. 
SMYRNE-CASSABA 1 8 9 4 ...........

—  -  1 8 9 5 . . . .

15 9 . 1 • a • •

15 9 .2 ,  , .  a 0 «

15 9 • « 0 • » .

15 n .  • ,  , . 1 ,  ,

15 H .  0 ,  , 50
15 n • 0 .3 ,  ,

15 « ,  , 10 ,  ,

22 50 50
22 50 ..
15 9 , ,
15 9 25
15 9 75
15 9 .1  25
15 9 25
15 9 a • .1 25
15 9 a 0

15 9 75
15 9 . 1

10 9 . • 25
15 9 • a • • .4
15 9 0 0 a  • .1  50
15 9

20 9 • 0 a • .
0  a

20 9 a 0 0 • .2

464 ..
458 75 
455 .. 
674 .. 
468 50
471 50
428 50
455 . .  
410 .. 
468 50 
473 .. 
473 75 
486 .. 
434 75 
473 .. 
478 .. 
4.30 ..
468 50 
475
456
466 50
469
472
467
468 50 
fô8 50
467 25
469
468
429 50 
468 
449

226 . .  
226 .. 
229 50 
222 .. 
464 .. 
2.32 .. 
195 .. 
348 . .  
338 . .  
316 . .
300 .. 
377 25 
380 25
301 75 
288 .. 
286 .. 
240 50 
228 ..
37 . .  

278 .. 
227 . .  
268 .. 
420 .. 
354 ..

192 .. 
98 .. 
60 .. 

170 50

464 .. 
457 .. 
455 .. 
675 .. 
468 50 
473 ..
429 .. 
4 ^  ... 
412 ..
467 ..
472 50
473 .. 
486 .. 
432 ..
472 .. 
475 ..
430 ..
468 ..
473 25 
457
467 
470 
472 75

468 
658 50 
466 50
469 50 
466 
429 50 
468 . 
448

227
228 
229 50 
221 
463 50 
229 
185 
347 50

299 75 
378 
381 50 
9fl‘>
286 75 
286 .. 
239 75 
227 .. 

37 25 
274 .. 
225 50 
268 ..

352

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
A C T IO N S

53 44 • a 0 • .5  . . ACIÉRIES DB FRANCE............. 1005 . . 1000
25 » .3  . . 0 a « 0 AGENCE H A V A 6..-;................ 460 . . 463 . .
25 » • 0 0 • a a ARDOISIÈRES DB L’ANJOU.. . 442 . . • • . 0 0
25 » • 0 0 * 30 . . BATEAUX PARISIENS.............. 750 . . 720 . .
97 62 10 . . • 0 0  0 CANAL DB SUEZ..................Cpt 3460 . . 3470 . .

10 . . 0 0 0  a —  ....  ............term e 3460 . . 3470 . .
40 91 • 0 0 0 —  PART DE FONDATEUR 1340 . . . .

8 » ! .  25 • 0 0 0 “  BONSTRENTENAIRES 131 25 131 50
72 62 a • a • .5  . . —  SOCIÉTÉ CIVILE........ 2255 . . 2250 . .
14 52 • 0 a 0 — cinquièmes............ 458 . . • • • .0
72 6 2 ! . .  . . 0 0 ©0 — actions jouissance 2850 . . ..............

Dem.
rerenn

Bauss. Baisse DÉSIGNATION
D E S  V A L E U R S

Hier A n jon ri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
♦
*

30 » 
68 »
5 » 

25 ■ 
50 » 
32 50 
62 » 

9̂ 50 110 »
8 > 
8 « 
0  « 

25 » 
*

42 50 
*

6 »
05 » 

50 «
©

25 » 
50 » 
90 » 
65 -» 
32 50 
60 
22 
50
7 50

27 50 
Div®»

*
47 25 
30 »
28 50 
30 « 
35 » 
40 » 
25 » 
40 » 
50 » 
275 »

*
65 » 
62 50 
30 52 
15 >. 
40 sh 
50 » 
20 » 
,6 " 

*
6  » 
6 F
*  

25 B 
25 • 
60 »
8 " 

28 80

20 • 
*
*
*
«
«
«
«
*
»
©
*  

25 . 
15 . 
15 .
20 . 
15 <

.210

.3

.5

'.8

.2
'.5

10 .. 
.3 ..

16 !! 10 ,.

.8 . .  
15 .. 
35 .. 
. .  50 
.5 . .

,1 . .

Â
. .  25

10 . .

.1

'.5

10

10

.3  .

CANAL DE PANAMA ......................
—  —  PART DE FOND. 

COMP*® FRANÇS» DES MÉTAUX.
—  GÉNÉRALE DES EAUX.
—  G*® TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE...........................
—  CHARGEURS RÉUNIS.. .
—  1NT"DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE Dü GAZ . .
—  —  a c t. jo u is® » ..
—  RICHER................................

TÉLÉPHONES (S ocîété  g "  dôs)
DOCKS DE MARSEILLE.................
EAUX POUR L'ÉTRANGER..........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 
EAUX THERMALES DE VICHY.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER..

—  CAIL...............
—  DECAUVILLE
—  DUVAL..........

FIGARO................................................
FIVES-LILLE.......................................
F®*» M0TB1®®»DU RHONE,S*« Iy»« 
F8»® etACIÈR.DU N'^ET DEL'EST 
GAZ DE BORDEAUX........................

—  —  a c t. jo u iss*» .
—. FRANÇAISETÉTBANG®
—  CENTRAL............ ' .............
—  GÉNÉNAL DE PAR IS..
—  DE MARSEILLE................
—  DE MADRID.. . . . . . . . .
—  ET EAUX............................

GRAND HÔTEL (cX -U b .)..............
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES.............................
LAURIUM { c "  FRANÇAISE)------
MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (FB®» ET CH®»).
MOKTA-EL-HADID 400* p a yés)  

5(X)* p ayés)
MESSAGERIES MARITIMES..........
MALFIDANO............................................
CARMAUX (m in e s  d e ) ...................
MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.)
NICKEL....................................................
OMNIBUS DE PARIS..........................
PETIT JOU RN AL................................
PRINTEMPS............................................
RENTE FONCIÈRE.............................
RIO -TINTO ............................... te r m e
gte jrta d ’INOAND®® (sy s t*  A u e t )  
SOCIÉTÉ c "  DE DYNAMITE . . .

—  GÉNÉR*® DB LAITERIE 
o ü R A L -v o lG A  (s o c . m é t a l . ) . .  
TOUR EIFFEL (a c t .jo u is s a n c e '

—  (p a r ts  b é n é fic e s
TÉLÉGRAPH. PARIS-NEW-YORK

—  DU NORD....................
TRAMWAYS FRANÇAIS...................
UNION DES GAZ..................................
USINES DU RHONE..........................
VOITURES DE PARIS.......................

OBL/GAT/OAfS
ACIÉRIES DE FRANCE .
^  BONS A LOTS*

OBL5 9é . . .

.4 .

.1

75
50
25

50

.7  . .

3
4 
6 6 
à

«••••«••SI
7g^   ̂  ̂  .................
96, l®®6.,r.àl,0ÔÔ*.
%, 2* s*®...................
lots libérées...........
— 322 50 payés.
— 160 » -

— — 110 B -
-  -  76 67 -

CANAL DE SUEZ 5  96................. .
—  3 9 6 .................. .
— 2® s é r ie .. . . .

c*® FR-ANÇAISE DES MÉTAUX, 
c "  OÊNÉR** TRANSATLANTIQ.

13 . .  
170 . .  
600  . .  

2130 . .  
311 . .  
520 . .  

1210 .. 
747 . .  

1240 . .  
932 . .  

1940 . .  
270 . .  
440 . .  
377 . .  
525 , .  

3245 . .  
875 . .  
383  . .  
117 . .  

3195 . .  
795 . .  
5 i9  . .  
500 . .  

1320 . .  
2060 . .  
1275 . .  
697 50  

1414 . .  
470 . .  1120 .. 
115 . .  
590 . .  

1260 . .  
367 . .  

1645 . .  
590 . .  
662 . .  
795 . .  

1006 . .  
1025 . .  
600 . .  

1105 . .  
1360 . .  
4115 . .  
334 50  

1780 . .  
1160 , ,  
660 . .  
437 . .  
825 . .  
400 . .  
4^5 .. 
203 50  
539 , 
525  
475 

40 25 
763  

1050 
1200 

103  
650

506 . .  
103 . .  

27  75
20  75
21 50  
29 . .  
27 50

105 . .

12

608
2125

315

1206
749

1250
935

1945
270
448

875 . .  
385 . .  
116 . .  

3200 . .

549  
499 . .  

I3 I8  . .

1410 . .

115

12TÔ
370

éôé
672
795

590 . .  
1113 . .  
1375 . .  
4150 . .  

335 . .  
1785 . .

'ééô

83Ô 
400 . .  
485 . .

54Ô ! !

479 ! !  
40 50  

760

293
351

'6 4 0
489 50
490  
501 
369 . .  362

103
660

103
27
20 25
21 25
28  
27

1( »

293

494

Dem.
revenn

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjonrd.

20 « 
20 » 
15 » 
25 B 
20 »
24 » 
22 50
25 » 
20 » 
20 » 
15 B
24 » 
17 50 
12  « 
20 »
25 B 
20 "  

15 26 
3 0  »
2 0  B

*

25 »
20 B
25 » 

*
5 fl

50  B 
*

8  B 
*

12 50 
*

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
Cl«INTERN*« DES WAGONS-LITS
C>® PARISIENNE DU GXZ............
C*® GÉNÉRALE DES EAUX 3  96 .

-  -  5  96.
ÉTABLIS.SEMENTS DUVAL.........
FIVES-LILLE 6  96...........................
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
JARDIN d 'a c c l i m a t a t io n  5  96 •
GAZ ET EAUX.................................
GAZ P® LA FRANCE ET L'ÉTR. .
GAZ CENTRAL 5  96 ........................
LITS MILITA1RE.S..........................
MESSAGERIES MARITIMES.........
MONACO obl. 300 fr . 4 96 ■ • • •
OMNIBUS 4 96 ...............................
PETITJOURNAL.............................
SOCIÉTÉ ARD. DE L'ANJOU. . . .
TABACS PORTUGAIS .........
VALÉRY............................................
VOITURES DB PARIS 3 H 96 • •

•• • • .1 50
0 • 0 0 .2  . .
• • • . . . .

• 0 ©0 
• © 0  a .4  50

0 • 0 0 
0 0 0 0
• ■ a •
• • 0 0

• a 0  •

ü  ! !

! !  5Ô
.1 . .

.3  . . . 0  a t

.3  . . . . . .

• * 0 0 . .  . .

. .  50  

. .  50  

.1 . .  
* • • • 
.1 .. 
. .  50

ü  !!

!2 50 
» • • • 
.2 ..

V a l e u r s  en  B a n q u e
CHEMINS OTTOMANS....................
BISCUITS OLIBET ( S "  d e s ) , . . .  
CHAUSSURES FRANÇAISES....
MINAS GERAES 5  96......................
OMNIUM RUSSE 4 % ......................

. .  . . !s a o  PAULO o b l. c h . fe r  5  96.

. .  . .  LA MODE NATIONALE.................

.2  . . 'a lp in e s ....................................
DE BEERS............................................
RAKH.MANOVKA...............................
TAV°®» POUSSET ET R O Y " B«‘ «*

.1  TRAMWAYS DE TOURS.................
T H A R S IS ..................................................
HAUT-VOLGA.....................................

512 510 50
507 505 0 a

469 25 •  a

525 525 a a

524 50 520 •  a

465 465 a •

496 50 0 .  • © ©

518 • ©.

507 a a

508 507 a ©

515 515 «  »

609 50 .609 • a

500 ,  , 499 a «

303 306 a ©

511 514 a ©

540 . • •

480 480 a ©

585 • ©

423 425 a  •

502 • • . . . a •

e

110 110 • •

142 50 143 © •

162 50 163 • »

341 342 a «

485 ;  . a ©

333 asi • ©

127 50 128 a •

422 420 a ©

676 680 • •

705 705 0 «

i '5 177 5 0
106 50 105 50
206 50 208 50
625 ,  * 625 © a

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
P A R IS

* .1 BUFFELSDOORN ESTATE........... 11 . . 10 . .
* ü • a CHARTERED.................................... 73 75 74 75

31 24 50 0 0 CONSOLID. GOLDFIELDS............. 132 . . 132 50
20 » 

1 50 
4 »

.2
0  a .1 • • DURBAN ROODEPOORT...............

EAST RAND PROP.........................
89 . .  

162 . .
88 . 

164 .
0 « . . EERSTE FABRIEKEN............. Cpt 19 . .

75 » !é • • FERREIRA......................................... 631 . . 6.34 . .
11 25 .1 50 • 0 GELDENHUIS ESTATE.................. 202 50 204 . .

♦  ̂ J 25 ,  , KLEINFONTEIN N E W .................. 68 25 68 50
2 50 • 0 LANCASTER .................................... 74 . . 74 . .
7 50 • a LANGLAAGTE ESTATE................ 98 . . 98 . .
3 75 50 0 0 «  • MAY CONSOLIDATED.................... 109 50 110 . .

«
18 75 
5 »

.1

.1
25 0 « 0 0 RANDFONTEIN ESTATE..............

ROBINSON GOLD...........................
SHEBA...............................................

52 . .  

229 . .  

36 . .

53 25  
230 . .

* .1 0 a 0 • SIMMER AND JACK...................... 123 . .

* a • ©

124 . .
. . 5Ô • 0 0 0 WINDSOR GOLD MINNIO............ 87 . . 87 50

LOWDftES
AFRIKANDERS.....................
BONANZA  ................
BUFFELSD. CONSOL. . . .  
CITY AND SUBURBAN...
CROWN REEF.......................
GELDENHUIS D E E P .. . . ,  
GOLDFIELDS DEEP . . . . ,
HENRY NOURSB.................
HÉRIOT
KNIGHTS

MASHONALAND................
4 1 /4 MODDERFONTEIN............

1 /101/2 NIGEL..................................
5 3 /8 RAND MINES.....................

14 3 /8 ROSE DEEP........................
11 1 /8 TRANSV. GOLD. MïNI.NQ.

. . / . TREASURY.........................
9 1 /2 VAN RYN.............................
.  . / . VILLAGE MAIN-REEK. . .

4 15/16

7 iS/ls 
S ./,

34 1/4 
9 . / .

1 13/16 
4 1/4 

3 1/lt1/Ï&,
7/8.

Les valeurs marqnées d ’une *  dans la colonne des der­
niers revenus n’ont rien donné pour l ’exercice précédent, 
ou sont de création récente.

L'indication C. D. dans la colonne hausse ou baisse 
sigoilie oue le coupou vient d'étre détaché.

,r
\

Ayuntamiento de Madrid




